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Cet ouvrage aborde, à la frontière de l’histoire et de la théorie 
littéraires, de la philosophie et de l’histoire des religions, un schème 
de pensée en même temps qu’un motif esthétique présent dans 
trois monuments de la littérature latine et qui n’a jamais été encore 
étudié en tant que tel : celui de la révélation � nale, qui trouve des 
précédents dans le procédé du deus ex machina de la tragédie 
grecque et dans celui du mythe eschatologique � nal chez Platon, 
et qui fait également penser, mutatis mutandis, à l’Apocalypse 
dans la Bible.

Le dialogue philosophique Sur la République de Cicéron, le cycle 
poétique apparenté à l’épopée que sont les Métamorphoses d’Ovide, 
et le roman de même titre d’Apulée, offrent en effet la particularité 
de se terminer tous trois par la mise en scène d’une expérience 
d’un accès révélé aux secrets de l’univers.

Ces conceptions philosophiques et religieuses se moulent chacune 
dans un dispositif apocalyptique � ctionnel et s’intègrent, non sans 
tension parfois, dans l’univers créateur de leurs auteurs respectifs. 
Par un dialogue extrêmement subtil entre la � n de l’œuvre et la 
structure qui la précède, ces révélations placées à la � n des œuvres 
sont aussi des révélations � nales des œuvres elles-mêmes, c’est-à-
dire les vecteurs d’une élucidation rétrospective du sens, élucidation 
qui atteint notamment chez Apulée un degré spectaculaire de 
virtuosité littéraire au service d’une pensée du triomphe de la 
vérité sur les apparences trompeuses du monde.
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PREMIÈRE PARTIE

Le « Songe de Scipion »  
(Cicéron, De republica, livre VI)
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chapitre 4

LE « SONGE DE SCIPION » COMME RÉVÉLATION FINALE : 
LA PLACE DU SOMNIVM 

DANS L’ÉCONOMIE DU DE REPVBLICA

Macrobe avait déjà souligné, dans un passage de son Commentaire, la place 
stratégique du « Songe de Scipion » au sein du De republica :

Après avoir, au fil du débat, donné la palme à la justice dans toute circonstance, 
calme ou troublée, de la vie publique, il a placé le développement sur le séjour 
sacré des âmes immortelles et sur les secrets des régions célestes au point 
culminant de son œuvre achevée, en révélant où doivent aller, ou plutôt revenir, 
les hommes qui auront géré la république avec prudence, justice, courage 
et tempérance 1.

Ainsi, la place finale occupée par le « Songe » est aussi le point culminant de 
l’œuvre (operis fastigio), dont il assure l’unité en révélant (indicans) l’horizon 
eschatologique de l’action politique analysée tout au long du dialogue et en 
donnant ainsi un ultime fondement à l’exigence de justice. C’est remarquer à 
juste titre que le « Songe de Scipion » joue un rôle analogue dans le De republica 
à celui que joue le mythe d’Er au sein de la République platonicienne, et mettre 
ainsi en évidence, que, pas plus que celui-ci, il ne saurait être considéré comme 
un épilogue artificiellement rattaché à la structure qui précède. C’est d’ailleurs 
grâce à Macrobe que nous savons, bien que le début du livre VI soit perdu, 
comment s’opérait la transition entre le dialogue et le récit du « Songe » :

Voici en effet l’occasion qui poussa Scipion lui-même à raconter un songe sur lequel 
il avait, selon son propre témoignage, gardé longtemps le silence. Laelius déplorait 
qu’on n’eût élevé à Nasica aucune statue sur une place publique, pour le récompenser 
d’avoir mis à mort un tyran. Scipion lui répondit et termina par ces mots :
— Scipion : Pour les sages, la conscience qu’ils ont d’avoir accompli des actions 
d’éclat est sans doute la plus belle récompense de leur vertu. Cependant cette 
vertu divine aspire à autre chose qu’à des statues soudées à leur base par du plomb 

1 Macr., In Somn., I, 1, 8 : Postquam in omni rei publicae otio ac negotio palmam iustitiae 
disputando dedit, sacras immortalium animarum sedes et caelestium arcana regionum 
in ipso consummati operis fastigio locauit, indicans quo his perueniendum uel potius 
reuertendum sit qui rem publicam cum prudentia, iustitia, fortitudine ac moderatione 
tractauerint (traduction M. Armisen‑Marchetti, éd. cit., légèrement modifiée).
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ou à des triomphes, dont les lauriers se dessèchent ; elle vise à des récompenses 
plus solides et gardant plus de fraîcheur.
— Quelles sont ces récompenses ? demanda Laelius.
— Scipion répondit : Permettez-moi, puisque nous sommes déjà à notre 
troisième jour de vacances…
et il continua sur le sujet qui l’amena à raconter le songe qu’il avait eu ; il leur 
montrait que les récompenses plus solides et gardant plus de fraîcheur étaient celles 
qu’il avait vues lui-même réservées, dans le ciel, aux bons chefs d’État 2.

Ce thème de la vanité de la gloire terrestre par rapport à la gloire offerte dans 
l’au-delà, présent dans le « Songe » (20-25), fait également écho à un passage 
du discours de Scipion dans le dialogue préliminaire (I, 26) sur lequel nous 
reviendrons plus loin : cet exemple montre, parmi d’autres, que la révélation 
finale instaure bien un dialogue avec le reste de l’œuvre. Si Macrobe, dont le 
Commentaire vise à expliquer les conceptions exposées dans le « Songe », n’a pas 
développé la question des rapports de celui-ci avec le reste du De republica, un 
certain nombre de commentateurs modernes ont abordé ce problème et ainsi 
permis de mettre au jour l’unité de l’œuvre cicéronienne et sa polarisation vers 
sa révélation finale 3. En nous appuyant sur ces analyses, nous allons étudier 
dans quelle mesure la révélation représentée au livre final de l’œuvre peut être 
également tenue pour une révélation de l’œuvre elle-même, c’est-à-dire une 
clé de voûte en même temps qu’une illumination finale de celle-ci, même s’il 
faut d’emblée souligner que l’état plus ou moins mutilé des trois premiers 
livres de l’œuvre et la perte presque totale des deux suivants empêchent d’aller 

2 Macr., In Somn., I, 4, 2‑3 (= Rep., VI, 4 Bréguet) : Nam Scipionem ipsum haec occasio ad 
narrandum somnium prouocauit, quod longo tempore se testatus est silentio condidisse. Cum 
enim Laelius quereretur nullas Nasicae statuas in publico in interfecti tyranni remunerationem 
locatas, respondit Scipio post alia in haec uerba : « Sed quamquam sapientibus conscientia 
ipsa factorum egregiorum amplissimum uirtutis est praemium, tamen illa diuina uirtus non 
statuas plumbo inhaerentes nec triumphos arescentibus laureis, sed stabiliora quaedam 
et uiridiora praemiorum genera desiderat. » — « Quae tamen ista sunt ? » inquit Laelius. 
Tum Scipio : « Patimini me, quoniam tertium diem iam feriati sumus », et cetera quibus 
ad narrationem somnii uenit, docens illa esse stabiliora et uiridiora praemiorum genera 
quae ipse uidisset in caelo bonis rerum publicarum seruata rectoribus, sicut his uerbis 
eius ostenditur.

3	 Voir	notamment	:	J.	Atkins.,	« L’argument	du	De republica et le Songe de Scipion »,	Les 
Études philosophiques,	2011/4,	p. 445‑469	;	R.	Coleman,	« The	Dream	of	Cicero »,	art.	cit.	;	
S.	Cole,	« Cicero,	Ennius,	and	the	Concept	of	Apotheosis	at	Rome »,	Arethusa,	39,	2006,	
p. 531‑548	;	J.‑L.	Ferrary,	«	Durée	et	éternité	dans	le	De republica	de	Cicéron »,	dans	M.	Citroni	
(dir.), Letteratura e Civitas. Transizioni della Reppublica all’Impero. In ricordo di Emanuele 
Narducci,	Pisa,	Edizioni	ETS,	2012,	p. 90‑97	;	R.	Gallagher,	« Metaphor	in	Cicero’s	De re 
publica »,	CQ,	51/2,	2001,	p. 509‑519	;	M.	Pohlenz,	« Ciceros	De re publica	als	Kunstwerk »,	
dans Festschrift R. Reitzenstein,	Leipzig/Berlin,	s.n.,	1931,	p. 70‑105	;	J.	Powell,	« Second	
Thoughts	on	the	Dream of Scipio »,	PLLS,	9,	1996,	p. 13‑27	;	M.	Ruch,	« La	composition	du	
De republica »,	REL,	26,	1948,	p. 157‑171.
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aussi loin que l’on voudrait dans l’analyse. Nous présenterons tout d’abord les 
principaux thèmes autour desquels se noue le dialogue du « Songe » avec le 
reste du De republica. Il nous faudra envisager successivement quatre enjeux : 
la question du personnage de Scipion, interlocuteur principal du dialogue, et 
bénéficiaire en même temps que narrateur de la révélation finale dans l’espace 
du De republica ; l’aspect politique (la réflexion sur l’homme d’État idéal et sur le 
meilleur régime) ; le problème de l’utilité de la connaissance de la nature, qui fait 
l’objet du dialogue préliminaire du De republica ; enfin, le thème de la dialectique 
de la gloire humaine et de la gloire céleste, et, celle, qui lui est associée, de la 
durée et de l’éternité. À l’issue de ces analyses, nous récapitulerons, à partir des 
distinctions établies par Ph. Hamon au sujet de la « clausule » et des fonctions 
propres à la forme de la révélation finale que nous avons définies dans le chapitre 
préliminaire, en quoi consiste le rôle du Somnium dans le De republica.

LE SOMNIVM ET LA FIGURE DE SCIPION

Dans la République de Platon, le mythe eschatologique final raconte 
l’expérience de l’au-delà faite par Er le Pamphylien, simple soldat mort au 
combat : le bénéficiaire de la révélation est ainsi, comme nous l’avons dit, une 
figure non marquée, que rien ne semblait appeler à revenir parmi les hommes 
pour y jouer un rôle de « prophète » ; en outre, le nom d’Er apparaît seulement 
dans la République à l’occasion du récit par Socrate de ce mythe. À l’inverse, dans 
le texte cicéronien, Scipion Émilien est non seulement un homme d’exception 
par son ascendance et ses mérites propres, ce qui semble justifier qu’une pareille 
révélation lui ait été octroyée, mais de plus, il est le personnage central du 
dialogue mis en scène dans les cinq premiers livres du De republica. Insistons 
sur ce point avant d’aborder la question des rapports temporels entre le dialogue 
et le songe fait par Scipion.

Scipion est bien le personnage principal du De republica. Soulignons tout 
d’abord que le dialogue a lieu, pendant les Féries latines de l’année 129, dans 
ses jardins où il reçoit ses amis 4 : on peut se demander si ce lieu n’est pas une 
façon de polariser discrètement le dialogue sur la figure de Scipion, de la même 
manière que, dans le De oratore, la conversation est mise en scène à Tusculum 
dans la villa de Crassus 5, lequel se trouve être l’interlocuteur principal du 

4 Rep., I, 14 : Nam cum P. Africanus hic Pauli filius feriis Latinis Tuditano cons. et Aquilio 
constituisset in hortis esse familiarissimique eius ad eum frequenter per eos dies uentitaturos 
se esse dixissent [...].	On	sait	qu’il	s’agissait	d’une	villa	suburbaine,	au	nord‑ouest	de	Rome	
(voir	N. D., II, 11).

5 Voir De or., I, 24. Sur les analogies entre le cadre du De republica et celui du De oratore, 
dialogues	mettant	en	scène	des	personnages	historiques,	voir supra,	p.	115.
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dialogue en même temps que le porte-parole des vues cicéroniennes en matière 
d’éloquence. En outre, au terme du dialogue préliminaire, le statut particulier 
de Scipion est confirmé dans la mesure où c’est à lui que va incomber la tâche, 
sur une suggestion de Laelius, d’exposer quelle forme de gouvernement il 
considère comme la meilleure 6, ce qu’approuvent aussitôt l’ensemble des autres 
participants 7 : Laelius justifie son choix en expliquant que Scipion connaît 
mieux ce sujet que toutes les autres personnes en présence, du fait de son rôle 
de premier plan dans l’État, et de ses conversations avec Panétius et Polybe, 
les deux Grecs les plus compétents en matière politique 8 ; cet éloge est repris 
par Philus, qui souligne le talent naturel et l’expérience politique de Scipion, 
joints à des lectures qui lui ont permis de nourrir une réflexion théorique 
approfondie en la matière 9. Et c’est dès lors Scipion qui va mener l’essentiel 
du dialogue : c’est à lui que revient, dans la suite du livre I, le soin de définir 
les notions de res publica et de populus, de présenter les trois grands systèmes 
politiques purs (monarchie, aristocratie, démocratie), et de justifier pourquoi, 
malgré l’excellence de la monarchie, un système mixte tel que celui de Rome 
est préférable ; c’est lui qui, au livre II, expose l’origine et le développement 
de la constitution romaine, Laelius indiquant de nouveau que cette tâche lui 
appartient dans la mesure où ses origines et sa situation brillante dans l’État lui 
donnent le plus de légitimité pour aborder ces sujets 10 ; au livre III, s’il passe 
certes provisoirement au second plan au moment de la disputatio in utramque 
partem de Philus et de Laelius respectivement pour et contre la justice 11, c’est lui 
qui clôt ce débat en témoignant son vif enthousiasme pour le discours de Laelius 

6 Rep., I, 33 : Scipionem rogemus ut explicet quem existimet esse optimum statum ciuitatis.
7 Rep., I, 34 : Cum id et Philus et Manilius et Mummius admodum adprobauissent […].
8 Ibid. : non solum ob eam causam fieri uolui quod erat aequum de re publica potissimum 

principem rei publicae dicere, sed etiam quod memineram persaepe te cum Panaetio 
disserere solitum coram Polybio, duobus Graecis uel peritissimis rerum ciuilium. Sur les liens 
historiques	de	Panétius	et	de	Polybe	avec	Scipion	et	sur	l’influence	de	leurs	conceptions	
politiques sur le De republica,	voir	l’édition	E.	Bréguet,	t.	I,	p. 107‑109	et	112‑113	;	sur	la	vision	
cicéronienne	de	ce	qu’il	est	convenu	d’appeler	le	« cercle	des	Scipions »,	voir	l’article	de	
J. Zetzel,	« Cicero	and	the	Scipionic	Circle »,	HSCPh,	76,	1972,	p. 173‑179.

9 Rep.,	I,	37	:	Non hercule, inquit, Scipio, dubito quin tibi ingenio praestiterit nemo, usuque 
idem in re publica rerum maximarum facile omnis uiceris, quibus autem studiis semper fueris 
tenemus. Quam ob rem si ut dicis animum quoque contulisti in istam rationem et quasi artem, 
habeo maximam gratiam Laelio.

10 Rep.,	I,	71	:	Tum uero, inquit, Scipio, ac tuum quidem unius. Quis enim te potius aut de 
maiorum dixerit institutis, cum sis clarissimis ipse maioribus, aut de optimo statu ciuitatis ? 
Quem si habemus (etsi ne nunc quidem), tum uero quis te possit esse florentior ? aut de 
consiliis in posterum prouidendis, cum tu duobus huius urbis terroribus depulsis in omne 
tempus prospexeris ?

11	 Sur	ces	deux	discours,	voir	les	articles	classiques	de	J.‑F.	Ferrary,	« Le	discours	de	Laelius	
dans	le	troisième	livre	du	De re publica	de	Cicéron »,	MEFRA,	86/2,	1974,	p. 745‑771	;	« Le	
discours	de	Philus	(Cicéron,	De re publica,	III,	8‑31)	et	la	philosophie	de	Carnéade »,	REL,	55,	
1977,	p. 128‑156.
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et en indiquant vraisemblablement (les manuscrits présentent ici une lacune 
importante) en quoi il est supérieur à celui de Philus 12, avant de poursuivre 
sur une distinction entre faux et vrais États (III, 43 sq.) ; enfin, malgré leur état 
extrêmement mutilé, rien n’indique que Scipion n’ait pas été l’auteur de l’exposé 
des livres IV et V, qui abordaient respectivement la question des institutions 
morales, religieuses et culturelles de Rome 13 et celle des tâches et des qualités du 
chef d’État, point que semble avoir aussi abordé la partie du livre VI précédant 
le « Songe ».

Dans cette perspective, le « Songe de Scipion », au livre VI, joue le rôle d’une 
double confirmation : confirmation du rôle principal de Scipion, narrateur 
du « Songe », en même temps que des qualités exceptionnelles de Scipion, 
bénéficiaire de l’expérience de révélation décrite dans le « Songe ». La place 
finale du « Songe » exprime ainsi, conformément aux conceptions qui y sont 
exprimées et aux promesses qui y sont faites à Scipion, l’apothéose de ce dernier 
à deux niveaux temporels, en rapport avec les deux aspects de la personnalité 
de Scipion, homme de réflexion et d’action : dans le présent du dialogue, cette 
apothéose, d’ordre symbolique, est celle du penseur qui, après avoir exposé 
ses vues politiques en se plaçant sur le terrain de l’argumentation et du débat 
avec ses interlocuteurs, se transforme en héraut d’une parole révélée ; par 
ailleurs, pour le temps qui doit suivre le dialogue, mis en scène en 129 quelques 
jours avant la mort de Scipion, cette apothéose, au sens propre cette fois, est 
celle du grand homme d’État dont le livre final de l’œuvre annonce l’accès à 
l’immortalité céleste.

Cependant, il faut aussi considérer l’existence d’un rapport temporel inverse 
entre les cinq premiers livres du De republica et le « Songe », car celui-ci, tout 
en étant placé en son livre final, narre une expérience donnée comme ayant 
eu lieu en 149, c’est-à-dire vingt ans avant la date fictive du dialogue. Cette 
distorsion produit un effet de sens particulièrement puissant, parce que la 
révélation du « Songe », tout en ouvrant une porte vers le présent éternel des 

12 Rep., III, 42 : Quae cum dixisset Laelius, etsi omnes qui aderant significabant ab eo se esse 
admodum delectatos, tamen praeter ceteros Scipio quasi quodam gaudio elatus.

13	 D’après	un	témoignage	de	Lactance,	Cicéron	avait	entrepris	de	traiter	le	problème	des	
rapports	du	corps	et	de	l’âme	au	livre	IV,	mais	il	l’aurait	fait	de	manière	superficielle	:	
Temptabo tamen, quoniam corporis et animi facta mentio est, utriusque rationem, quantum 
pusillitas intelligentiae meae peruidet, explicare. Quod officium hac de causa maxime 
suspiciendum puto, quod Marcus Tullius, uir ingeni singularis, in quarto de re publica 
libro, cum id facere temptasset, materiam late patentem angustis finibus terminauit leuiter 
summa quaeque decerpens (Opif.,	I,	11‑12).	Dans	son	édition,	E.	Bréguet,	t.	I,	p. 189,	y	voit	
le	thème	du	livre,	mais	les	fragments	qu’elle	réunit,	qui	portent	sur	des	questions	telles	que	
les	différentes	classes	de	l’État	romain,	l’éducation,	les	mœurs,	ou	encore	la	poésie	et	le	
théâtre,	ne	confirment	pas	ce	jugement	:	il	semble	alors	préférable	de	voir	dans	la	question	
du	corps	et	de	l’âme,	non	pas le thème, mais un	thème	du	livre	IV,	apparaissant	peut‑être	
dans	une digression.
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lois de l’univers et vers l’avenir de l’âme humaine, en particulier vers celui qui 
est promis à Scipion, apparaît également comme une remontée vers le passé : 
la transcendance à laquelle le De republica suggère un accès final a en réalité 
déjà été révélée à Scipion, et il s’agit pour lui, par la mémoire, d’en réactualiser 
l’illumination. Ce renversement du temps est peut-être le moyen trouvé par 
Cicéron pour conférer au songe le pouvoir auctorial du passé que possède le 
mythe eschatologique platonicien, présenté au terme du logos, mais en réalité 
issu d’une tradition religieuse plus ancienne que le logos. Reste à déterminer si 
Cicéron, dans la mesure où la révélation finale qu’il met en scène a été octroyée 
à Scipion avant l’époque du dialogue, a cherché on non à suggérer chez celui-ci 
une mémoire de la révélation de sa jeunesse au cours des cinq premiers livres, 
de nature à orienter son exposé théorique sur la politique. En d’autres termes, et 
pour parler à la manière de Genette, y a-t-il, dans la bouche de Scipion, dans les 
cinq premiers livres du De republica, des éléments de prolepse qui annoncent le 
livre final, et qui sont en même temps des analepses de son expérience passée ? 
Pour répondre à cette question, il nous faut envisager les différents aspects 
du dialogue thématique qu’instaure le « Songe » avec les livres précédents, à 
commencer par la question politique.

LE « SONGE DE SCIPION » ET LES ENJEUX POLITIQUES DU DE REPVBLICA

Comme Cicéron l’indique lui-même dans une lettre à son frère Quintus 
déjà évoquée, le De republica a pour objet premier la double détermination 
du meilleur type de constitution et du meilleur citoyen 14. Ces deux points 
peuvent nous servir commodément de repères pour interroger la relation 
du « Songe » aux livres précédents dans une perspective politique : nous 
examinerons tout d’abord, par commodité de présentation, la question de 
l’optimus ciuis.

14 Q. fr.,	III,	5,	1	:	de optimo statu ciuitatis et de optimo ciue. Parmi	la	vaste	bibliographie	
consacrée	à	l’un	ou	l’autre	de	ces	deux	points,	voir	:	E.	Asmis,	« The	Politician	as	Public	
Servant	in	Cicero’s	De republica »,	dans	C.	Auvray‑Assayas,	D.	Delattre	(dir.),	Cicéron et 
Philodème. La polémique en philosophie,	Paris,	Éditions	de	la	rue	d’Ulm,	2001,	p. 109‑128	;	
E.	Asmis,	« A	New	Kind	of	Model:	Cicero’s	Roman	Constitution	in	De republica », AJPh,	126/3,	
2005,	p. 377‑416	;	J.‑L.	Ferrary,	« The	Statesman	and	the	Law	in	the	Political	Philosophy	
of	Cicero »,	dans	A.	Laks,	M.	Schofield	(dir.),	Justice and Generosity. Studies in Hellenistic 
Social and Political Philosophy,	Cambridge,	University	Press,	1995,	p. 48‑73	;	W.	Nicgorski,	
« Cicero’s	Focus.	From	the	Best	Regime	to	the	Model	Statesman »,	Political Theory,	19/2,	1991,	
p. 230‑251	;	L.	Perelli,	Il pensiero politico di Cicerone: tra filosofia e ideologia aristocratica 
romana,	Firenze,	La	Nuova	Italia,	1990,	p. 35‑51	et	93‑111	;	J.	Powell,	« The	Rector Rei Publicae 
of	Cicero’s	De Republica »,	SCI,	13,	1994,	p. 19‑29.
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L’optimus ciuis et le « Songe »

La question de sa mission et de ses qualités, quoiqu’elle ait été tout 
particulièrement traitée au livre V et au début du livre VI, traverse en réalité 
l’ensemble du De republica. Elle apparaît en effet dès le préambule du livre I, où 
Cicéron parle en son nom propre. Dans des fragments qu’E. Bréguet attribue 
à ce livre, l’Arpinate écrit que « pour les hommes de bien, il n’existe aucune 
mesure, ni aucun terme au dévouement pour la patrie » 15 et que cette dernière 
est « une mère d’un âge plus vénérable que celui qui nous a engendrés », qui 
mérite à ce titre une reconnaissance plus grande encore 16 : ce passage annonce 
la proclamation par le « Songe » de la précellence de la pietas patriotique sur 
la pietas filiale 17. De même, et cette fois-ci parmi les fragments d’origine non 
douteuse, peut-on lire plusieurs passages qui trouvent un écho assez précis dans 
le « Songe », comme cette remarque qui lie la vertu avec l’action collective, et 
condamne implicitement la morale épicurienne du plaisir et du désengagement 
de la vie politique :

Tantam esse necessitatem uirtutis generi hominum a natura tantumque amorem ad 
communem salutem defendendam datum, ut ea uis omnia blandimenta uoluptatis 
otique uicerit. (Rep., I, 1.)
La nature a imposé si impérieusement aux hommes l’obligation de la vertu et 
leur a inspiré une telle passion pour défendre l’existence de la collectivité, que 
cette force-là a triomphé de tous les attraits de la volupté et du loisir.

– passage que l’on peut mettre en relation avec la fin du « Songe », qui oppose 
la destinée de ceux qui ont contribué au salut de la patrie avec celle des 
hommes qui se sont abandonnés au plaisir (Somn., 29) – ou encore cette 
phrase qui clôt le préambule :

Neque enim est ulla res in qua propius ad deorum numen uirtus accedat humana 
quam ciuitates aut condere nouas aut conseruare iam conditas. (Rep., I, 12.)
Il n’est en effet aucune activité où la vertu humaine soit plus proche de la 
puissance divine que celle qui consiste à fonder de nouvelles cités et à conserver 
celles qui ont déjà été fondées 18.

– remarque qui introduit discrètement le thème des fondements métaphysiques 
de l’action politique et trouve une confirmation dans le passage du « Songe » 

15	 Frg.	1	Bréguet	(=	Aug.,	Epist.,	91,	3)	:	nullus sit patriae consulendi modus aut finis bonis.
16	 Frg.	2	Bréguet	(=	Non.,	428,	8)	:	Sic quoniam plura beneficia continet patria et est antiquior 

parens quam is qui creauit, maior ei profecto quam parenti debetur gratia.
17 Somn.,	16	:	iustitiam cole et pietatem, quae cum magna in parentibus et propinquis, tum in 

patria maxima est.
18	 Traduction	E.	Bréguet	légèrement	modifiée.



162

où sont affirmées la prédilection du dieu suprême pour l’activité humaine 
tendant vers la formation de cités et la récompense céleste réservée aux 
[ciuitatum] conseruatores 19.

Pour en venir à présent au corps même du dialogue, c’est au terme de 
l’entretien préliminaire, que nous étudierons plus loin en détail, qu’apparaît 
pour la première fois le thème de la tutelle de l’État par le citoyen d’élite. 
Laelius, qui vient de dénoncer la rupture de la concorde dans la cité provoquée 
par les réformes puis la mort de Tibérius Gracchus comme un problème bien 
plus urgent que les questions astronomiques abordées jusque alors 20, affirme 
en effet :

Obtrectatores autem et inuidi Scipionis, initiis factis a P. Crasso et Appio Claudio, 
tenent nihilo minus illis mortuis senatus alteram partem, dissidentem a uobis auctore 
Metello et P. Mucio, neque hunc qui unus potest, concitatis sociis et nomine Latino, 
foederibus uiolatis, triumuiris seditiosissimis aliquid cotidie noui molientibus, 
bonis uiris locupletibus perturbatis, his tam periculosis rebus subuenire patiuntur. 
(Rep., I, 31.)
Les envieux, qui dénigrent Scipion, furent d’abord entraînés par P. Crassus et 
Appius Claudius ; depuis la mort de ceux-ci, ils n’en continuent pas moins à 
diriger la partie du sénat qui a rompu avec vous, à l’instigation de Métellus et de 
P. Mucius, et, notre ami qui seul en serait capable, au moment où s’agitent les 
alliés et ceux qui sont de droit latin, où l’on viole les traités, où les triumvirs, qui 
sont les pires excitateurs, préparent chaque jour un bouleversement nouveau, 
où les honnêtes gens et riches propriétaires sont au comble de l’angoisse, ils 
l’empêchent de remédier à cette crise si dangereuse 21.

Scipion apparaît ainsi comme une figure exceptionnelle (qui unus potest), 
qui actualise, dans la période de grave crise politique du temps des Gracques, 
la figure du citoyen d’élite que la suite du dialogue va s’attacher à définir : en 
outre, ce passage apparaît comme une annonce de la prophétie du Somnium où 
Scipion l’Africain révèle à son petit-fils qu’après son triomphe sur Numance il 
trouvera l’État bouleversé par les réformes de Tibérius Gracchus, et sera appelé 

19 Somn., 13 : nihil est enim illi principi deo […] acceptius quam concilia coetusque hominum 
iure sociati, quae ciuitates appellantur ; harum rectores et conseruatores hinc profecti huc 
reuertuntur.

20 Rep., I, 31 : Quid enim mihi L. Pauli nepos, hoc auunculo, nobilissima in familia atque in hac 
tam clara re publica natus, quaerit quo modo duo soles uisi sint, non quaerit cur in una re 
publica duo senatus et duo paene iam populi sint ? Nam, ut uidetis, mors Tiberii Gracchi et 
iam ante tota illius ratio tribunatus diuisit populum unum in duas partis.

21	 Traduction	E.	Bréguet	modifiée.



163

chapitre 4   Le	« S
onge	de	S

cipion	»	com
m
e	révélation	finale

à jouer, lui et lui seul (Somn., 12 : te unum), un rôle de sauveur qui se heurtera 
pourtant aux menaces qui pèseront sur sa vie 22.

Mais Scipion, figure de l’homme politique par excellence, en est aussi 
représenté comme le théoricien. Un passage important à cet égard est celui 
du livre II où Scipion, opposant à la tyrannie de Tarquin le Superbe la figure 
du véritable homme d’État désigné pour la première fois en tant que tel dans 
le dialogue :

Vt, quem ad modum Tarquinius, non nouam potestatem nactus, sed quam habebat 
usus iniuste, totum genus hoc regiae ciuitatis euerterit. Sit huic oppositus alter, 
bonus et sapiens et peritus utilitatis dignitatisque ciuilis, quasi tutor et procurator rei 
publicae ; sic enim appelletur quicumque erit rector et gubernator ciuitatis. Quem 
uirum facite ut agnoscatis ; iste est enim qui consilio et opera ciuitatem tueri potest. 
Quod quoniam nomen minus est adhuc tritum sermone nostro, saepiusque genus 
eius hominis erit in reliqua nobis oratione tractandum… (Rep., II, 51.)
Ainsi Tarquin, sans acquérir un pouvoir nouveau, mais par l’exercice injuste 
de celui dont il disposait, renversa tout le système de gouvernement royal. 
Plaçons en face de lui un autre homme, un homme de bien, plein de sagesse et 
de compétence, pour sauvegarder l’intérêt et l’honneur des citoyens, en étant 
comme le tuteur et le mandataire de l’État. Car c’est ainsi que mérite d’être 
appelé quiconque sera le dirigeant et le pilote de la cité. Apprenez à reconnaître 
cet homme : c’est celui qui, par son intelligence et par son activité, est capable 
de préserver l’État. Comme le nom pour le désigner est encore assez peu courant 
dans notre langue et qu’à plusieurs reprises, dans la suite de mon exposé, il me 
faudra parler de ce genre d’homme… (fin perdue) 23

On remarquera la diversité des images auxquelles Cicéron a recours pour 
décrire le rôle de son optimus ciuis, notion politique manifestement nouvelle à 
Rome en tant qu’elle transcende à la fois la distinction des régimes et le système 
des ordres et des magistratures, et semble correspondre en fait plus ou moins, 
comme l’a suggéré par exemple J. Powell 24, au politikos de Platon et d’Aristote, 
à l’homme instruit de l’art de gouverner : le « tuteur » (tutor) ; le « mandataire » 
(procurator) ; le « dirigeant » (rector) ; le « pilote » (gubernator). Parmi ces 
quatre images qui renvoient à des aspects différents d’une même réalité (tutor 
et procurator insistent sur la responsabilité de celui qui s’est vu assigner une 
mission, rector et gubernator renvoient à la capacité de l’homme politique à 
maintenir une direction malgré les soubresauts ou les tempêtes), seule celle 

22 Somn.,	11‑12	:	voir	supra,	p.	75‑77.
23	 Traduction	E.	Bréguet	légèrement	modifiée.
24	 J.	Powell,	« The	Rector Rei Publicae… »,	art.	cit.,	p. 23‑24.



164

de rector, déjà utilisée par Cicéron dans le De oratore 25, se retrouve dans les 
fragments conservés de la suite du dialogue : elle est en effet présente à plusieurs 
reprises au livre V et au début du livre VI 26, et réapparaît une dernière fois dans 
le « Songe de Scipion » dans la figure des [ciuitatum] rectores dont l’activité est 
aimée du dieu suprême et qui sont promis à l’immortalité astrale (Somn. 13), 
ce qui confirme la mission qui lui est assignée dans les livres précédents tout en 
lui offrant un fondement métaphysique en même temps qu’une récompense 
post mortem.

Par ailleurs, on sait que dans au moins un passage du livre V, connu grâce 
à la citation que Cicéron en fait dans une lettre à Atticus, l’homme politique 
d’élite chargé d’assurer le bonheur de ses concitoyens était appelé le moderator 
rei publicae 27, c’est-à-dire celui qui gouverne l’État en réglant l’équilibre des 
forces, en maintenant chacune d’elle dans une juste mesure comme le ferait un 
cavalier avec ses chevaux 28. Le verbe moderari se trouvait d’ailleurs déjà appliqué 
au véritable homme d’État au sein du développement du livre I consacré au 
thème de la décadence des régimes politiques :

Mirique sunt orbes et quasi circuitus in rebus publicis commutationum et 
uicissitudinum ; quos cum cognosse sapientis est, tum uero prospicere inpendentis 
in gubernanda re publica moderantem cursum atque in sua potestate retinentem 
magni cuiusdam ciuis et diuini paene est uiri. (Rep., I, 45.)
Il se produit ainsi, dans les systèmes politiques, d’extraordinaires évolutions et, 
pour ainsi dire, des cycles de transformations et d’alternances. Les connaître, 
c’est l’affaire du sage ; mais les prévoir quand elles se préparent, si l’on veut, 
dans le gouvernement de l’État, régler (moderantem) le cours des événements 
et le garder sous son contrôle, c’est le fait d’un citoyen vraiment grand et d’un 
homme presque divin.

25 De or., I, 211 : Sin autem quaereremus quis esset is, qui ad rem publicam moderandam usum 
et scientiam et studium suum contulisset, definirem hoc modo : qui quibus rebus utilitas 
rei publicae pareretur augereturque, teneret eisque uteretur, hunc rei publicae rectorem et 
consili publici auctorem esse habendum.

26 Voir Rep.,	V,	5	:	noster hic rector	;	8	:	ille rector rerum publicarum	;	VI,	1	;	prudentiam huius 
rectoris. Au demeurant, les expressions regere ciuitatem ou regere rem publicam sont 
fréquentes	dans	l’œuvre	:	voir	I,	41,	42,	47,	53	;	II,	15,	33.

27	 Cic.,	Att., VIII, 11, 1 : Tenesne igitur moderatorem illum rei publicae quo referre uelimus 
omnia ? Nam sic quinto, ut opinor, in libro loquitur Scipio : « Vt enim gubernatori cursus 
secundus, medico salus, imperatori uictoria, sic huic moderatori rei publicae beata ciuium 
uita proposita est, ut opibus firma, copiis locuples, gloria ampla, uirtute honesta sit ; huius 
enim operis maximi inter homines atque optima illum esse perfectorem uolo. » (= Rep.,	V,	6).	
L’image	du	moderator	revient,	dans	un	passage	contemporain	du	De re publica, en Ad Fam., 
II,	6,	4	(lettre	de	53	adressée	à	Curion),	couplée	à	celle	du	gubernator : dux nobis et auctor 
opus est et eorum uentorum quos proposui moderator quidam et quasi gubernator.

28	 L’expression	equum moderari	se	trouve	par	exemple	chez	Lucr.,	V,	1298	et	Caes.,	B. G., IV, 
33, 3.
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Ce passage fait écho à la fin du préambule du livre I où Cicéron, comme nous 
l’avons vu plus haut, indique que l’activité politique rapproche la vertu humaine 
de la puissance divine, et fait signe lui aussi vers le « Songe » : non seulement 
parce que la description de la prévoyance comme une faculté émanant d’un 
homme « presque divin » (diuini paene) constitue une allusion discrète à 
l’apothéose du grand homme d’État 29, accomplissement eschatologique d’un 
cheminement entamé ici-bas, mais aussi parce que l’activité politique, qui 
suppose une connaissance des évolutions (orbes), des cycles (circuitus) et la 
capacité à régler le cours (moderantem cursum) des événements, est décrite en 
des termes qui font penser aux planètes et à leurs mouvements circulaires et au 
rôle de moderator du Soleil situé au centre des neuf sphères célestes 30. La vertu 
politique consiste alors à tenter d’instaurer dans la cité humaine, malgré les 
aléas auxquels elle est inévitablement soumise, un ordre qui soit à l’image du 
monde céleste, dans lequel, grâce au rôle régulateur d’une force hégémonique, 
la circularité n’est pas fatalité, mais permanence et perfection 31.

On remarquera enfin que cette double description de l’homme d’État comme 
un rector et un moderator trouve un ultime écho dans le passage du « Songe » 
qui compare le gouvernement de l’âme sur le corps à celui du dieu suprême 
sur l’univers (Somn., 26 : qui tam regit et moderatur et mouet id corpus cui 
praepositus est quam hunc mundum ille princeps deus) : nouvelle façon de fournir 
par la révélation finale des fondements psychologiques et cosmologiques du 
politique. Venons-en à présent à la question du meilleur régime politique.

L’optimus rei publicae status et le « Songe »

Scipion, dans son exposé du livre I des trois formes pures de gouvernement 
(monarchie, oligarchie, démocratie) semble dans un premier temps incliner 
en faveur de la monarchie en recourant à divers arguments (I, 56-61). Le plus 
intéressant pour notre propos fait partie d’un passage ici encore mutilé, mais 
que l’on a pu reconstituer avec une certaine vraisemblance compte tenu des 
phrases qui précèdent, où Scipion évoque la croyance partagée par tous les 

29	 En	VI,	1,	frg.	1	Bréguet,	une	remarque	étymologique	rappelle	que	la	perspicacité	(prudentia), 
qualité	exigée	au	suprême	degré	chez	le	rector rei publicae,	signifie	d’abord	capacité	à	
prévoir	(prouidere) : Totam igitur expectas prudentiam huius rectoris, quae ipsum nomen 
hoc nacta est ex prouidendo.	Par	ailleurs,	comme	l’a	bien	noté	J.‑L.	Ferrary,	«	The	Statesman	
and	the	Law… »,	art.	cit.,	p. 54,	le	thème	de	la	nécessité	pour	l’homme	politique	de	prévoir	
les	menaces	révolutionnaires	dès	leur	début	vient	du	livre	V	de	la	Politique	d’Aristote	(voir	
par exemple 8, 1380a).

30 Voir Somn.,	17.	Voir	sur	ces	images,	R.	Gallagher,	« Metaphor	in	Cicero’s	De re publica »,	
art. cit.

31 Voir aussi Rep.,	II,	45	:	Hic ille iam uertetur orbis, cuius naturalem motum atque circuitum 
a primo discite adgnoscere. Id enim est caput ciuilis prudentiae, in qua omnis haec nostra 
uersatur oratio, uidere itinera flexusque rerum publicarum, ut, cum sciatis quo quaeque res 
inclinet, retinere aut ante possitis occurrere.
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peuples selon laquelle la royauté est le meilleur régime parce que tous les dieux 
sont eux-mêmes gouvernés par la volonté d’un seul 32. Cette croyance populaire 
est alors fondée philosophiquement :

Audiamus communis quasi doctores eruditorum hominum, qui tamquam oculis 
illa uiderunt, quae nos uix audiendo cognoscimus. — Quinam, inquit Laelius, 
isti sunt ? — Et ille (Scipio) : Qui natura omnium rerum peruestiganda senserunt 
omnem hunc mundum mente... (Rep., I, 56.)
Prêtons l’oreille à ceux qui furent comme les maîtres des hommes cultivés : ils 
ont, pour ainsi dire, vu de leurs propres yeux ce dont nous pouvons à peine 
nous faire une idée par ouï-dire. — Qui sont donc, demanda Laelius, les 
hommes dont tu parles ? — Scipion répondit : Ce sont ceux qui, en cherchant 
à déterminer la nature de toutes choses, ont jugé que ce monde tout entier <était 
dirigé par une seule> intelligence… 33

Se fondant ainsi sur l’autorité de philosophes dont le nom était sans doute 
précisé dans la suite du passage, et qui auraient accédé à la vérité en une sorte 
de vision (tamquam oculis illa uiderunt) dont la nature reste quelque peu 
mystérieuse 34, Scipion cherche à établir l’argument selon lequel la monarchie 
imite le gouvernement de l’univers par une intelligence unique 35 : on peut y 
voir un effet d’annonce de la révélation, dans le « Songe », de l’existence d’un 
dieu suprême gouvernant l’univers, révélation qui légitime rétrospectivement la 
défense par Scipion de la monarchie et la motive aussi psychologiquement parce 
qu’elle indique l’expérience passée qui a pu déterminer Scipion, au-delà de la 
réflexion purement spéculative, à voir dans la royauté le régime pur le meilleur.

Cependant, comme on va le voir, Scipion a en un sens intériorisé de manière 
plus fine encore les leçons du « Songe ». Conscient qu’un roi injuste provoque 

32 Rep.,	I,	56	:	magna auctoritas est multique testes, siquidem omnis multos appellari placet, ita 
consensisse gentes decretis uidelicet principum nihil esse rege melius, quoniam deos omnis 
censent unius regi numine.	Ce	passage	semble	inspiré	d’Isocrate,	Nicoclès,	26.

33	 Traduction	E.	Bréguet	modifiée.	Comme	le	souligne	E.	Bréguet,	on	peut	sous‑entendre,	après	
mente, una ou unius regi.

34	 S’agit‑il	d’une	vision	de	nature	religieuse	qui	constituerait	ainsi	une	annonce	voilée	de	la	
dimension visuelle de	révélation	de	la	vérité	dans	le	« Songe	»	?	L’hypothèse	ne	nous	semble	
ni	entièrement	convaincante,	ni	entièrement	improbable.

35	 Cet	argument	se	retrouve	en	particulier	dans	les	traités	pseudopythagoriciens	sur	la	royauté	
de	l’époque	hellénistique.	Ces	textes	ont	été	édités	par	L.	Delatte	qui	souligne	les	affinités	du	
texte	cicéronien	avec	ces	conceptions	:	voir	Les Traités de la Royauté d’Ecphante, Diotogène 
et Sthénidas,	Paris,	Les	Belles	Lettres,	1942,	p. 142.	Voir	aussi	E.	Goodenough,	« The	Political	
Theory	of	Hellenistic	Kingship »,	YCS,	1,	1928,	p. 55‑102	et	P.	Boyancé,	Études…, op. cit., 
p. 141‑144,	pour	d’autres	références	dans	la	philosophie	hellénistique,	en	particulier	chez	
les	stoïciens	et	chez	Philon	d’Alexandrie.
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inévitablement la chute de la monarchie 36, il se fait en définitive le partisan d’un 
pouvoir mixte à partir des trois formes pures :

Quod ita cum sit, <ex> tribus primis generibus longe praestat mea sententia regium, 
regio autem ipsi praestabit id quod erit aequatum et temperatum ex tribus primis 
rerum publicarum modis. […] Quodque ipsa genera generibus saepe conmutantur 
nouis, hoc in hac iuncta moderateque permixta constitutione rei publicae non 
ferme sine magnis principum uitiis euenit. Non est enim causa conuersionis, ubi in 
suo quisque est gradu firmiter collocatus, et non subest quo praecipitet ac decidat. 
(Rep., I, 69.)
En conséquence, parmi les trois types fondamentaux de constitutions, celui 
qui mérite, à mon avis, d’être de loin préféré aux autres, c’est la royauté. Mais 
à la royauté elle-même, on préférera un régime formé par le mélange équilibré 
des trois systèmes politiques de base. […] Les systèmes politiques eux-mêmes 
passent souvent à des régimes tout différents. C’est là un événement qui ne se 
produit guère dans l’unité harmonieuse de l’organisation politique mixte, sauf 
si les dirigeants commettent de graves fautes. Il n’y a pas de motif de révolution 
dans un État où chacun se sent solidement placé à son rang, sans courir le risque 
d’une brusque déchéance 37.

Sans chercher à répondre ici à la question des sources de la pensée 
cicéronienne 38, nous nous contenterons de montrer la cohérence de ce passage 
avec le « Songe ». La constitution idéale est un mélange harmonieux, bien réglé 
(moderateque permixta constitutione), formule dans laquelle l’adverbe moderate 
fait écho aux termes moderator et moderari déjà commentés, ce qui montre 
que la même exigence préside à la vertu du véritable homme d’État et à celle 
de la meilleure constitution ; par ailleurs le couple aequatum et temperatum se 
retrouve sous une forme voisine dans le passage du « Songe » qui décrit, dans la 
musique des sphères, l’association harmonieuse des sons aigus aux sons graves 
donnant naissance de manière régulière à des accords variés (Somn., 18 : acuta 
cum grauibus temperans uarios aequabiliter concentus efficit) : nouvel exemple 
de cette fondation ultime du politique sur le cosmologique, de cette recherche 

36 Voir Rep.,	I,	64.
37	 Traduction	E.	Bréguet	légèrement	modifiée.
38	 Sur	le	thème	de	la	constitution	mixte	dans	l’Antiquité,	voir notamment	:	D.	Felice	(dir.),	

Governo misto. Ricostruzione di un’idea,	Napoli,	Liguori,	2011	;	K.	von	Fritz,	The Theory of 
the Mixed Constitution in Antiquity,	New	York,	Columbia	University	Press,	1954	;	A.	Lintott,	
« The Theory	of	Mixed	Constitution	at	Rome »,	dans	J.	Barnes,	M.	Griffin	(dir.),	Philosophia 
togata II. Plato and Aristotle at Rome,	Oxford,	Clarendon	Press,	1997,	p. 70‑85	;	D.	Tarento,	
La miktè politeia tra antico e moderno. Dal « quartum genus	» alla monarchia limitata, 
Milano,	Angeli,	2006.
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de l’harmonie dans la cité terrestre à l’image de celle qui règne dans les cieux, 
qui constitue l’essence même du « Songe de Scipion ».

Des remarques analogues peuvent être faites à partir d’un passage du livre II 
qui constitue une synthèse remarquable des idéaux politiques du De republica :

Huic scilicet (sc. praeficiam) uni paene (nam in hoc fere uno sunt cetera), ut numquam 
a se ipso instituendo contemplandoque discedat, ut ad imitationem sui uocet alios, 
ut sese splendore animi et uitae suae sicut speculum praebeat ciuibus. Vt enim in 
fidibus aut tibiis atque ut in cantu ipso ac uocibus concentus est quidam tenendus ex 
distinctis sonis [...], sic ex summis et infimis et mediis interiectis ordinibus, ut sonis, 
moderata ratione ciuitas consensu dissimillimorum concinit ; et quae harmonia a 
musicis dicitur in cantu, ea est in ciuitate concordia. (Rep., II, 69.)
Je ne lui imposerai guère que cette seule chose (car elle comprend à peu près tout 
le reste) : il faut que jamais il ne cesse de s’instruire et de s’observer lui-même, 
qu’il inspire aux autres le désir de l’imiter, et, par l’éclat de son âme et de sa vie, 
s’offre lui-même comme un miroir à ses concitoyens. En effet, de même que 
dans un ensemble de lyres ou de flûtes, ou dans un chant même ou un concert 
de voix, il faut maintenir un certain accord entre les différents sons [...], de 
même, à partir de l’entremêlement des ordres supérieurs, inférieurs et moyens, 
comme s’il s’agissait de sons, la cité où la raison joue le rôle de modérateur 
fait naître l’unisson grâce au consensus des éléments les plus différents ; et 
ce que, dans un chant, les musiciens appellent l’harmonie, c’est, dans la cité, 
la concorde 39.

Ce passage fait la jonction entre les spéculations relatives à l’optimus ciuis et 
celles qui concernent l’optimus rei publicae status, jonction à la fois théorique et 
pratique, dans la mesure où Scipion unit dans un même mouvement de pensée, 
comme ces éléments ont vocation à l’être effectivement dans l’État, le rôle 
prépondérant d’un citoyen d’élite se portant garant du bon fonctionnement 
des institutions et du salut commun et la nécessaire temperatio des pouvoirs. En 
même temps, ce passage constitue une nouvelle annonce du « Songe de Scipion », 
sans doute l’une des plus explicites du dialogue : tandis que la nécessité pour 
l’homme d’État de « s’instruire et de s’observer lui-même » (se ipso instituendo 
contemplendoque) trouve dans la révélation finale une transposition au niveau 
cosmique (s’instruire des réalités éternelles du ciel) et « psychologique » (deum 
te scito esse : « sache que tu es un dieu », c’est-à-dire « connais-toi toi-même »), 
l’idée que ce citoyen d’élite joue le rôle d’une raison modératrice (moderata 
ratione) qui produit dans la cité une concorde comparable à l’harmonie musicale 
(harmonia), résultat d’un accord entre des sons différents (concentus ex distinctis 

39	 Traduction	E.	Bréguet	modifiée.



169

chapitre 4   Le	« S
onge	de	S

cipion	»	com
m
e	révélation	finale

sonis) est une allusion limpide à la doctrine de l’harmonie des sphères révélée 
dans le « Songe » 40.

Pour clore cette partie de l’analyse, on soulignera que le Somnium Scipionis 
constitue un aboutissement et un couronnement de la réflexion politique du 
De republica relative à l’optimus ciuis et à l’optimus rei publicae status : faisant 
succéder au registre de l’interrogation théorique celui de la vision apocalyptique, 
la révélation finale permet de confirmer la validité de l’enquête entreprise dans 
les cinq premiers livres, tout en l’intégrant dans une perspective cosmique, 
qui restait seulement suggérée à travers certains signes, comme la notion 
d’harmonie dans l’extrait étudié ci-dessus. Inversement, la révélation narrée 
dans le « Songe » ayant eu lieu, en réalité, avant le dialogue, on peut dire que 
Scipion a en quelque sorte bien retenu les leçons de son expérience passée, dans 
la mesure où le modèle politique qu’il propose est conforme à l’ordre cosmique 
qui lui fut révélé : on a donc là, selon notre terminologie, une marque de 
« l’efficace consécutive » de la révélation. Il nous faut voir à présent si les mêmes 
conclusions peuvent être formulées au sujet d’un problème qui s’inscrit dans 
la continuité de l’enjeu précédent, celui de la valeur de la vie contemplative.

LE « SONGE DE SCIPION » ET LE PROBLÈME DE LA VIE CONTEMPLATIVE

Le « Songe de Scipion », nous l’avons vu, s’emploie à coordonner étroitement 
le théorétique et le politique, la contemplation et l’action : non pas seulement 
parce que l’immortalité céleste est promise aux grands hommes d’État 
(Somn., 13), comme à ceux qui se sont consacrés à l’étude des sciences divines 
(Somn., 18), mais aussi et surtout parce que le devoir de justice et de dévouement 
à la patrie qui est fait à Scipion tire sa pleine justification de la découverte 
des merveilles du monde céleste, dans lequel règne l’harmonie qui est appelée 
à être réalisée, par imitation, dans le monde des hommes. Or cette idée de 
l’unité de la science et de la politique et plus généralement de l’utilité de la vie 
contemplative n’était pas acquise d’avance dans le dialogue du De republica, 
même si certains passages, comme celui cité plus haut qui compare l’harmonie 
sociale à l’harmonie musicale, pouvaient laisser entendre par avance la révélation 
finale de cette unité et de cette utilité. En particulier, l’entretien préliminaire, 
qui, au livre I, 15-34, précède le débat politique à proprement parler, pose 
justement, sans parvenir à une réponse définitive, la question de la valeur de la 

40	 Pour	des	analyses	analogues,	voir	R.	Gallagher,	« Metaphor	in	Cicero’s	De re publica »,	
art. cit.,	p. 513	;	Cicero, De Re Publica:	Selections,	éd.	par	J.	Zetzel,	Cambridge,	University	
Press,	1995,	p. 238.
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spéculation pure par rapport à l’éthique, de la vie contemplative par rapport à 
la vie active. Étudions les phases successives de cet entretien.

Le problème est posé une première fois lors de la discussion entre Tubéron, le 
premier arrivé dans la maison de Scipion, et ce dernier. Tubéron propose à son 
ami, dans l’attente de l’arrivée des autres participants, d’évoquer le problème 
du parhélie, c’est-à-dire du phénomène optique consistant dans l’apparition 
de deux répliques de l’image du soleil 41. Or Scipion réagit de manière assez 
surprenante au premier abord :

Quam uellem Panaetium nostrum nobiscum haberemus ! qui cum cetera tum haec 
caelestia uel studiosissime solet quaerere. Sed ego Tubero – nam tecum aperte quod 
sentio loquar – non nimis adsentior in omni isto genere nostro illi familiari, qui 
quae uix coniectura qualia sint possumus suspicari, sic adfirmat ut oculis ea cernere 
uideatur aut tractare plane manu. Quo etiam sapientiorem Socratem soleo iudicare 
qui omnem eius modi curam deposuerit eaque quae de natura quaererentur aut 
maiora quam hominum ratio consequi possit, aut nihil omnino ad uitam hominum 
adtinere dixerit. (Rep., I, 15.)
Comme je voudrais que notre ami Panétius fût avec nous ! Il s’occupe avec 
un intérêt passionné des questions scientifiques et, en particulier, de ces 
phénomènes célestes. Mais Tubéron (avec toi je peux dire ouvertement ma 
pensée), en général, dans ce domaine, je ne suis guère d’accord avec notre grand 
ami ; sur les choses dont nous pouvons à peine conjecturer la nature, il est si 
affirmatif qu’on croirait qu’il les voit de ses yeux ou les touche directement de 
ses mains. C’est pourquoi je trouve Socrate encore plus sage, lui qui a renoncé 
à toute préoccupation de ce genre et dit que toutes les recherches sur la nature 
dépassent l’entendement humain ou ne concernent en rien la vie humaine 42.

Tout se passe comme si Scipion se faisait dans un premier temps l’avocat du 
diable et s’employait à saper les fondements de la révélation du « Songe ». En effet, 
il parle ici comme un homme, qui, se revendiquant de la tradition selon laquelle 
Socrate se serait avant tout préoccupé d’éthique 43, semble faire fond sur l’idée 
d’un hiatus entre l’action et la contemplation, ce qui contredit la philosophie 

41 Rep.,	I,	15	:	Tum ille (Tubero) : Visne igitur, quoniam et me quodam modo inuitas et tui spem 
das, hoc primum Africane uideamus, ante quam ueniunt alii, quidnam sit de isto altero sole 
quod nuntiatum est in senatu ?	Pour	d’autres	allusions	antiques	à	ce	phénomène,	voir	Arstt.,	
Meteor.,	III,	2,	6	;	Arat.,	881	;	Cic.,	N. D.,	II,	14	;	Sen.,	Q. N.,	I,	11,	2	;	Plin.,	H. N., II, 31.

42	 Traduction	E.	Bréguet	légèrement	modifiée.
43 Voir Plat., Phaed.,	96c‑99d,	où	il	est	dit	que	Socrate,	après	s’être	intéressé	aux	questions	

naturelles,	y	renonça,	et	Xen.,	Mem.,	I,	1,	11‑13	;	IV,	7,	6	où	Socrate	affirme	sa	préférence	
pour	les	questions	concernant	directement	la	vie	humaine.	L’image	de	Socrate	ayant	fait	
descendre	la	philosophie	vers	la	terre	et	les	problèmes	de	la	vie	humaine	se	retrouve	chez	
Cicéron	en	Ac.,	I,	15	et	Tusc., V, 10. Voir aussi Tusc.,	III,	8	pour	l’idée	de	l’origine	socratique	de	
toute la philosophie morale.
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même du « Songe » ; de plus, son langage ressemble étrangement à celui d’un 
néoacadémicien, refusant qu’on dépasse le stade de l’hypothèse (coniectura) 
pour s’aventurer sur le terrain de l’affirmation dogmatique (adfirmat), comme 
si la vérité était visible ou palpable (ut oculis ea cernere uideatur aut tractare 
plane manu) – position qui crée une distorsion par rapport au « Songe » et à sa 
révélation visuelle, soutenue par des propositions dogmatiques, de la vérité sur 
les choses célestes. Cette position initiale de Scipion va cependant être quelque 
peu infléchie. Tubéron lui fait en effet remarquer que :

Nescio, Africane, cur ita memoriae proditum sit Socratem omnem istam 
disputationem reiecisse et tantum de uita et de moribus solitum esse quaerere. 
Quem enim auctorem de illo locupletiorem Platone laudare possumus ? Cuius in 
libris multis locis ita loquitur in libris multis locis ita loquitur Socrates ut etiam 
cum de moribus, de uirtutibus, denique de re publica disputet, numeros tamen et 
geometriam et harmoniam studeat Pythagorae more coniungere. (Rep., I, 16.)
Je me demande, Africain, pourquoi la tradition rapporte que Socrate écartait 
toute discussion de ce genre et n’examinait d’ordinaire que les questions 
concernant la conduite de la vie et la morale. Quelle source plus abondante que 
Platon pouvons-nous citer à son sujet ? Or, dans bien des passages des œuvres 
de celui-ci, Socrate, même lorsqu’il discute sur les mœurs, sur les vertus et sur 
l’État aussi, aime à y joindre, à la façon de Pythagore, les notions des nombres, 
de la géométrie et de l’harmonie.

– propos que valide et que précise alors Scipion :

Sunt ista ut dicis ; sed audisse te credo, Tubero, Platonem, Socrate mortuo, primum 
in Aegyptum discendi causa, post in Italiam et in Siciliam contendisse et cum 
Archyta Tarentino et cum Timaeo Locro multum fuisse et Philolai commentarios 
esse nanctum, cumque eo tempore in his locis Pythagorae nomen uigeret, illum se et 
hominibus Pythagoreis et studiis illis dedisse. Itaque cum Socratem unice dilexisset 
eique omnia tribuere uoluisset, leporem Socraticum subtilitatemque sermonis 
cum obscuritate Pythagorae et cum illa plurimarum artium grauitate contexuit. 
(Ibid.)
Il en est comme tu dis ; mais, Tubéron, tu sais, je pense, qu’après la mort de 
Socrate, Platon a d’abord fait en Égypte un voyage d’études ; ensuite il est allé 
en Italie et en Sicile pour s’informer de façon complète sur les découvertes 
de Pythagore ; là, il a beaucoup fréquenté Archytas de Tarente et Timée de 
Locres ; il a trouvé les commentaires de Philolaos et, comme dans cette région 
la gloire de Pythagore était immense à cette époque, il chercha la compagnie 
de pythagoriciens et se voua à leurs études. Voilà pourquoi, lui qui avait aimé 
Socrate plus que tout au monde et qui avait désiré lui attribuer toutes ses 
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pensées, il maria le charme et la finesse du dialogue socratique avec le mystère 
de Pythagore et le sérieux de très nombreuses disciplines scientifiques 44.

La remarque de Tubéron conduit ainsi Scipion à substituer à sa posture 
initiale, à la fois néoacadémicienne et purement pragmatique, une approche 
simultanément plus antiochienne et faisant davantage droit au théorétique. En 
effet, l’insistance sur le rôle fondamental des voyages de Platon en Grande Grèce 
pythagoricienne dans sa formation intellectuelle et sur la combinaison, chez 
lui, de l’esprit socratique et de l’esprit pythagoricien, semble avoir été l’un des 
thèmes de l’enseignement d’Antiochus d’Ascalon avant de devenir l’un des lieux 
communs du médioplatonisme, sans doute par opposition au Platon purement 
socratique et sceptique des néoacadémiciens 45. Ce passage est bien sûr important 
dans la perspective du « Songe » : tandis que l’évocation par Tubéron du rôle, 
chez Platon, du nombre et de l’harmonie chers au pythagorisme en préfigure 
deux de ses thèmes fondamentaux, celle par Scipion du « mystère » (obscuritate) 
et du « sérieux » (grauitate) de Pythagore en annonce indirectement la forme 
dans la mesure où ces termes semblent préparer l’atmosphère de révélation 
solennelle qui succède, au dernier livre de l’œuvre, à l’enjouement socratique 
et à la finesse de la forme du dialogue qui a précédé (leporem socraticum 
subtilitatemque sermonis) 46.

On voit cependant que la question de la valeur de vie contemplative n’est pas 
véritablement réglée par ce premier échange entre Tubéron et Scipion : si ce 
dernier a reconnu que l’image d’un Socrate se désintéressant de la connaissance 
des mystères de la nature est réductrice, il n’est pas encore revenu sur l’idée 
d’une supériorité de la vie active. Or ce débat se prolonge après l’arrivée des 

44	 Traduction	E.	Bréguet	modifiée.
45	 Voir	ce	passage	de	l’exposé	antiochien	en	Fin.,	V,	87	:	Cur post Tarentum (sc. Plato peragrauit) 

ad Archytam ? Cur ad reliquos Pythagoreos, Echecratem, Timaeum, Arionem, Locros, ut 
cum Socratem expressisset, adiungeret Pythagoreorum disciplinam eaque quae Socrates 
repudiabat addisceret ?	Le	thème	de	Platon	pythagorisant	se	retrouve	entre	autres	chez	
Apulée, Plat.,	186	;	Flor.,	XV,	16	et	Numénius,	fr.	24	Des	Places.	On	notera	qu’à	défaut	d’une	
source	antiochienne,	ce	dernier	témoignage	découle	en	tout	cas	d’un	esprit	antiochien	:	il	
est	en	effet	tiré	de	son	œuvre	intitulée	Sur l’infidélité de l’Académie à Platon, qui dénonce 
vivement	le	virage	sceptique	de	la	Nouvelle	Académie.	L’idée	d’une	association	chez	Platon	
de	Socrate	et	de	Pythagore	remonte	toutefois	à	Aristote,	Met.,	I,	987a‑b	(voir aussi	Dicéarque,	
ap. Plut., Quaest. Conviv.,	VIII,	2,	2	719B).	Sur	cette	question,	voir	W.	Burkert,	« Cicero	als	
Platoniker	und	Skeptiker »,	art.	cit.,	p. 194‑195.

46	 L’opposition	entre	l’enjouement	socratique	avec	le	sérieux	pythagoricien	se	retrouve	chez	
Cicéron	en	Off., I, 108 : De Graecis autem dulcem et facetum festiuique sermonis atque in 
omni oratione simulatorem, quem εἴρωνα Graeci nominarunt, Socratem accepimus, contra 
Pythagoram et Periclem summam auctoritatem sine ulla hilaritate.	L’union	de	ces	deux	
qualités	est	reconnue	en	une	figure	comme	celle	de	Caton	l’Ancien,	dont	Scipion	fait	l’éloge	
en Rep., II, 1 : modus in dicendo et grauitate mixtus lepos.
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autres invités de Scipion, avec l’échange entre Laelius et Philus au sujet de 
l’opportunité de la conversation qui s’est engagée sur la question du parhélie :

(Laelius) : Ain uero, Phile ? iam explorata nobis sunt ea quae ad domos nostras 
quaeque ad rem publicam pertinent, siquidem quid agatur in caelo quaerimus ? 
— Et ille (Philus) : An tu ad domos nostras non censes pertinere scire quid agatur 
et quid fiat domi ? Quae non ea est quam parietes nostri cingunt, sed mundus hic 
totus, quod domicilium quamque patriam di nobis communem secum dederunt, 
cum praesertim si haec ignoremus, multa nobis et magna ignoranda sint. Ac me 
quidem ut hercule etiam te ipsum, Laeli, omnisque auidos sapientiae cognitio ipsa 
rerum consideratioque delectat. (Rep., I, 19.)
(Laelius) : « Parles-tu sérieusement, Philus ? Avons-nous déjà tiré au clair tout 
ce qui concerne notre vie domestique et notre vie politique, puisque nous 
nous demandons ce qui se passe dans le ciel ? » L’autre répliqua : « Estimes-tu, 
peut-être, toi, que savoir tout ce qui se passe dans notre maison ne concerne 
pas notre vie domestique ? Or, cette maison n’est pas celle qu’enferment nos 
murs, mais bien ce monde tout entier que les dieux nous ont donné comme 
demeure et comme patrie, pour que nous l’ayons en commun avec eux ; ce qui 
s’y passe nous intéresse d’autant plus que, si nous ne le connaissons pas, nous 
nous condamnons à ignorer une foule de choses fort importantes. Pour moi, en 
tout cas, de même, par Hercule, que pour toi aussi, Laelius, et pour tous ceux 
qui ont soif de vérité philosophique, la connaissance approfondie de l’univers 
est à elle seule un vrai plaisir. »

Dans ce nouvel échange, Laelius joue le rôle que jouait Scipion précédemment : 
les considérations astronomiques, et donc, plus largement, le βίοϛ θεωρητικός 
lui paraissent secondaires face à l’urgence de l’action, et en particulier de la 
politique. Face à lui, Philus, beaucoup plus proche de Tubéron qui avait 
proposé le thème du parhélie comme sujet de discussion, se fait le défenseur de 
la connaissance de la nature en tant justement que, loin de détourner de la vie 
active et des problèmes concrets du monde des hommes, elle y ramène en réalité : 
il le fait en reprenant l’argument stoïcien selon lequel l’univers est la demeure 
commune aux hommes et aux dieux 47, qui permet de fonder l’unité du pratique 
et du théorétique, tout en soulignant, avec un enthousiasme qui préfigure les 
accents du préambule des Questions naturelles de Sénèque, l’excellence de la 
connaissance désintéressée de l’univers, indépendamment de toute application 
pratique. Ce faisant, son discours annonce évidemment le « Songe », qui renvoie 

47	 On	le	retrouve,	chez	Cicéron,	dans	les	exposés	stoïciens	de	Caton	(Fin.,	III,	64)	et	de	Balbus	
(N. D.,	II,	154)	;	voir	aussi	Leg., I, 23.
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à l’action politique à partir des leçons tirées des mystères de l’univers, tout en 
préservant une part d’émerveillement gratuit devant ceux-ci.

Or, sans revenir sur sa position, Laelius déclare qu’il n’a pas d’hostilité à écouter 
la conversation engagée par ses amis 48 : commence alors un exposé astronomique 
de Philus dont nous ne possédons que le début (Rep., I, 21-22). Cet exposé 
évoque de manière élogieuse la figure de Caius Sulpicius Gallus, astronome de 
talent 49 apparemment bon connaisseur des spéculations pythagoriciennes 50, 
qui se passionna pour le mécanisme du planétarium d’Archimède 51, objet 
merveilleux qui à chaque rotation exécutait, au-dessus de la Terre immobile, 
les mouvements des cinq planètes connues (Mercure, Vénus, Mars, Jupiter, 
Saturne) ainsi que ceux de la Lune et du Soleil, en montrant leurs éclipses à 
intervalles réguliers : c’est évidemment anticiper sur le spectacle des sphères 
célestes dans le « Songe de Scipion », d’autant que, comme nous l’apprend 
Macrobe 52, l’illustre savant syracusain avait adopté la théorie dit chaldéenne de 
l’ordre des planètes, celle qui est justement exposée dans le « Songe » 53.

L’éloge de Gallus par Philus conduit alors Scipion à évoquer un souvenir 
personnel : en effet, Gallus fut l’ami de son père Paul-Émile et son légat en 
168 dans la guerre contre Persée, au cours de laquelle il dissipa les craintes 
superstitieuses de l’armée romaine après une éclipse de lune qui eut lieu le jour 
de la bataille de Pydna, en expliquant rationnellement la cause de celle-ci 54. 
Cette évocation marque le début d’un aggiornamento de Scipion, souligné 
d’ailleurs par Tubéron lui-même 55, qui admet désormais la réelle utilité de la 
theoria comme adjuvante de la praxis. Il le fait notamment en prenant l’exemple 

48 Rep., I, 20 : Non inpedio, praesertim quoniam feriati sumus ; sed possumus audire aliquid an 
serius uenimus ?

49	 Cicéron	se	plaît	dans	d’autres	œuvres	à	le	décrire	comme	féru	des	lettres	grecques	et	comme	
un	chercheur	infatigable	:	voir	en	particulier	Brut.,	78	et	C. M.,	49.

50	 C’est	ce	qu’on	peut	supposer	notamment	d’après	un	témoignage	de	Pline	l’Ancien	sur	les	
distances	célestes,	qui	affirme	que	Gallus	partagea	l’opinion	de	Pythagore	:	Pythagoras 
uero, uir sagacis animi, a terra ad lunam CXXVI milia stadiorum esse collegit, ad solem ab ea 
duplum, inde ad duodecim signa triplicatum, in qua sententia et Gallus Sulpicius fuit noster 
(H. N., II, 83).

51	 Sur	cet	objet,	voir	Cic.,	Tusc.,	I,	63	;	Ov.,	Fast.,	VI,	263‑283	;	Lact.,	Inst. diu.,	II,	5,	18	;	Claud.,	
In sphaeram Archimedis.	Voir	à	ce	sujet	l’article	d’A.	Novara,	« Cicéron	et	le	planétaire	
d’Archimède »,	dans	B.	Bakhouche,	A.	Moreau,	J.‑C.	Turpin	(dir.),	Les Astres, Montpellier, 
Université	Paul	Valéry,	1996,	Tome	I	: Les Astres et les mythes, la description du ciel, 
p. 227‑244.

52 Macr., In Somn., I, 18, 2 et II, 3, 13.
53 Somn.,	17.
54 Rep.,	I,	23.	Voir	Liv.,	XLIV,	37,	5‑9,	pour	une	variante	du	récit	de	l’événement	:	alors	que	

d’après	le	texte	cicéronien,	Gallus	donna	ses	explications	le	lendemain	de	l’éclipse,	pour	
Tite‑Live,	Gallus	l’annonça	la	veille.

55 Rep.,	I,	26	:	Videsne, Africane, quod paulo ante secus tibi uidebatur...	(« Ne	constates‑tu	pas,	
Africain,	qu’à	l’inverse	de	ce	que	tu	croyais	tout	à	l’heure... »).	La	suite	du	texte	est	perdue.
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de Périclès, qui comme Gallus expliqua une éclipse qui se produisit au cours de 
la guerre du Péloponnèse :

Pericles ille et auctoritate et eloquentia et consilio princeps ciuitatis suae, cum 
obscurato sole tenebrae factae essent repente, Atheniensiumque animos summus 
timor occupauisset, docuisse ciuis suos dicitur, id quod ipse ab Anaxagora cuius 
auditor fuerat acceperat, certo illud tempore fieri et necessario, cum tota se luna sub 
orbem solis subiecisset. (Rep., I, 24.)
L’illustre Périclès, grâce à son autorité, à son éloquence, et à son intelligence, 
occupait la première place dans la cité : on raconte qu’alors que le soleil s’était 
obscurci, que les ténèbres s’étaient tout à coup répandues et qu’une immense 
terreur s’était emparée des Athéniens, il apprit à ses concitoyens ce qu’il avait 
lui-même entendu de la bouche d’Anaxagore dont il avait été le disciple, à savoir 
que ce phénomène se produit à un moment déterminé que rien ne peut changer, 
lorsque la lune se place entièrement sous le disque solaire [...] 56.

Périclès, significativement gratifié du titre de princeps, est ici une image de 
l’optimus ciuis recherché par le De republica 57 : outre ses qualités naturelles 
(auctoritas, eloquentia, consilium) qui lui confèrent de solides aptitudes à 
l’action et en particulier à la vie politique, il a le mérite d’avoir été formé à 
la connaissance de la nature et sait l’utiliser à bon escient, ici pour dissiper 
les craintes de ses concitoyens. Un tel portrait doit évidemment être mis en 
relation avec celui de Scipion dans le De republica : en effet, non seulement 
celui-ci, comme nous l’avons vu, joue un rôle dans l’État et possède des qualités 
qui lui valent, comme Périclès, le titre de princeps 58, mais de plus le « Songe » 
lui attribue une connaissance des secrets de la nature et en particulier du ciel, 
acquise par l’enseignement de l’Africain dont le rôle correspond ici à celui 
d’Anaxagore, et censée fonder son action politique.

Scipion continue alors son éloge de la theoria et de la connaissance du 
monde céleste par des exemples ou des formules qui annoncent de plus en 
plus précisément le « Songe ». Un effet d’annonce de celui-ci se trouve dans 
l’évocation de la tradition selon laquelle Romulus aurait été divinisé au cours 
d’une éclipse de soleil :

Quibus quidem Romulum tenebris etiamsi natura ad humanum exitum abripuit, 
uirtus tamen in caelum dicitur sustulisse. (Rep., I, 25.)

56	 Traduction	E.	Bréguet	modifiée.
57	 On	se	reportera	au	célèbre	portrait	de	Périclès	par	Thucydide,	II,	65	qui	énumère	ses	qualités	

et	souligne	que	son	gouvernement,	tout	en	s’appelant	démocratie,	était	en	réalité	celui	du	
premier	citoyen.

58 Voir Rep., I, 34 : principem rei publicae.
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C’est assurément au milieu de ces ténèbres que Romulus, bien qu’il soit mort 
naturellement d’un trépas tout humain, passe pour avoir été élevé au ciel à cause 
de sa vertu 59.

Ce passage doit être mis en relation avec celui du « Songe » où l’Africain 
apprend à Scipion que l’âme de Romulus est parvenue dans les régions célestes 
où ils se trouvent 60. Mais la relation entre ces deux passages est problématique : 
en effet, si, dans l’extrait que nous venons de citer, la uirtus politique, en accord 
avec le « Songe », est donnée comme une qualité récompensée par l’apothéose, 
l’insistance sur le caractère naturel de la mort de Romulus, et l’expression dicitur 
sustulisse, qui relaye la tradition mais apparaît par là même plus réservée qu’un 
sustulit, laissent supposer un certain scepticisme de la part de Scipion. Ce soupçon 
nous est d’ailleurs confirmé dans la suite du dialogue. Retrouvant en effet, dans 
son exposé historique du livre II, la figure de Romulus, Scipion déclare :

Tantum est consecutus ut, cum subito sole obscurato non conparuisset, deorum in 
numero conlocatus putaretur ; quam opinionem nemo umquam mortalis adsequi 
potuit sine eximia uirtutis gloria. Atque hoc eo magis est in Romulo admirandum, 
quod ceteri qui dii ex hominibus facti esse dicuntur, minus eruditis hominum 
saeculis fuerunt, ut fingendi procliuis esset ratio, cum imperiti facile ad credendum 
inpellerentur, Romuli autem aetatem minus his sescentis annis iam inueteratis 
litteris atque doctrinis omnique illo antiquo ex inculta hominum uita errore sublato 
fuisse cernimus. (Rep., II, 17-18.)
Il acquit une telle réputation que, comme il avait soudain disparu pendant une 
éclipse de soleil, on s’imagina qu’il avait été admis au nombre des dieux ; aucun 
mortel n’aurait pu en effet inspirer une telle croyance sans la gloire exceptionnelle 
de sa vertu. Ce fait est d’autant plus étonnant dans le cas de Romulus que tous 
les autres hommes qui passent pour avoir été divinisés ont vécu dans des siècles 
moins instruits, si bien que leur esprit était enclin à imaginer des fables, car les 
ignorants se laissent facilement aller à la crédulité, alors que nous voyons bien 
que l’époque de Romulus date d’il y a moins de six cents ans, quand l’écriture 
et l’instruction étaient déjà enracinées et que tous ces égarements d’autrefois de 
l’humanité primitive avaient disparu 61.

Ce passage constitue donc un deuxième maillon dans le réseau qui unit le 
« Songe de Scipion » au reste du dialogue autour du thème de la divinisation 

59	 Traduction	E.	Bréguet	modifiée.
60 Somn., 24.
61	 Traduction	E.	Bréguet	modifiée.
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de Romulus 62, mais le « Songe », tout en instaurant par là un élément de 
continuité, introduit également un élément de rupture : en effet, alors que le 
dialogue affiche un rationalisme d’inspiration évhémériste et critique la crédulité 
des époques passées, la révélation finale présente l’apothéose de Romulus 
comme une vérité et, confirmant ainsi la tradition populaire, montre les limites 
des réserves sceptiques de Scipion sur ce point précis. Cette distorsion pose 
évidemment un redoutable problème d’interprétation, qui aurait été moindre 
si le point de vue rationaliste avait été endossé par un autre interlocuteur du 
dialogue que Scipion : en effet, pourquoi ce dernier, dans les premiers livres du 
dialogue, prend-il ses distances avec ce qui lui a été révélé par le passé, et qu’il 
va justement rappeler au livre final ? En fait, tout se passe comme si Cicéron 
avait cherché à projeter sur la structure du dialogue et sur la figure de Scipion 
son propre tiraillement entre mysticisme et rationalisme : la révélation finale 
s’inscrit en faux par rapport au reste du dialogue et semble emporter une victoire 
sur lui parce qu’elle occupe la place conclusive de l’œuvre, mais cette rupture et 
cette victoire relèvent en partie de l’illusion parce que la révélation fut un songe 
qui lui-même, nous l’avons vu à maintes reprises, pourrait avoir eu une cause 
purement naturelle – à l’instar de la mort de Romulus –, et parce que, ayant eu 
lieu en réalité avant le dialogue, c’est elle qui est à son tour mise en péril par le 
travail de critique rationnelle qu’effectue Scipion sur les croyances reçues par la 
tradition, y compris les siennes propres.

Force est malgré tout de constater que le Scipion du dialogue préliminaire n’a 
pas totalement oublié la révélation de sa jeunesse. En effet, continuant son éloge 
de la contemplation, il affirme dans un passage d’une grande importance 63 :

Quid porro aut praeclarum putet in rebus humanis, qui haec deorum regna 
perspexerit, aut diuturnum, qui cognouerit quid sit aeternum, aut gloriosum, qui 
uiderit quam parua sit terra primum uniuersa, deinde ea pars eius quam homines 
incolant quamque nos in exigua eius parte adfixi, plurimis ignotissimi gentibus, 
speremus tamen nostrum nomen uolitare et uagari latissime ? […] Quod autem 
imperium, qui magistratus, quod regnum potest esse praestantius, quam despicientem 
omnia humana et inferiora sapientia ducentem nihil umquam nisi sempiternum et 
diuinum animo uolutare, cui persuasum sit appellari ceteros homines, esse solos eos 
qui essent politi propriis humanitatis artibus ? (Rep., I, 26-28.)
Allons plus loin : que pourrait-on trouver d’admirable dans le monde humain, 
quand on a considéré ces royaumes divins ? Qu’y trouverait-on de durable, 

62	 Sur	ce	point,	voir	en	particulier	S.	Cole,	« Cicero,	Ennius,	and	the	Concept	of	Apotheosis	at	
Rome »,	art.	cit.

63	 Sur	ces	lignes,	on	pourra	consulter	les	études	suivantes	:	E.	Andreoni,	«	Il	modo	della	
contemplazione	nel	discorso	di	Scipione	(Cic.	Rep.	I	26) »,	SIFC,	50,	1978,	p. 116‑130	;	L. Perelli,	
« L’elogio	della	vita	filosofica	in	De republica	I,	26‑29 »,	BStudLat,	1,	1971,	p. 389‑401.
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quand on a appris à connaître ce qui est éternel ? Que devient la gloire, quand 
on a vu combien la terre est petite, tout d’abord la terre entière, ensuite la 
partie habitée par les hommes, et à quelle minuscule portion de celle-ci nous 
restons nous-mêmes confinés, tout à fait ignorés de la plupart des peuples, alors 
que, cependant, nous sommes convaincus que notre nom vole sur la bouche 
des hommes et se répand au loin ? […] Peut-il exister un commandement, 
une magistrature, une royauté qui l’emportent sur ceux de l’homme, qui, 
dédaigneux de tous les biens humains, parce qu’il les considère comme inférieurs 
à la sagesse, ne pense qu’aux choses éternelles et divines, qui est convaincu que, 
si les autres sont appelés du nom d’hommes, seuls sont réellement des hommes 
ceux qui ont embelli leur esprit, grâce aux disciplines qui sont le privilège 
de l’humanité ?

Sceptique quant à la réalité de l’apothéose de Romulus, Scipion n’a ainsi 
pas oublié la leçon de son aïeul sur la précellence des réalités éternelles et 
défend à présent avec enthousiasme la thèse la vanité de la gloire humaine 
du fait de l’insignifiance de la Terre au regard de l’immensité du monde 
céleste découvert par la contemplation, contemplation qui fonde la véritable 
excellence politique 64. Nous reviendrons plus loin sur les thèmes de la gloire 
et de l’opposition entre durée et éternité qui traversent le De republica, mais 
nous pouvons ici souligner l’habileté de ces effets de prolepse de la révélation 
finale (qui sont une analepse du point de vue de la mémoire scipionienne) : 
dès le livre initial de l’œuvre, l’existence d’une transcendance est suggérée, sans 
pour autant que soit défloré prématurément son mystère, en particulier celui 
de l’immortalité de l’âme. En révélant ce mystère, le « Songe de Scipion » aura 
d’ailleurs pour fonction de donner une ultime justification à l’idéal de la vie 
contemplative associée à la vie d’action et de trancher ainsi définitivement 
le débat que l’intervention de Scipion, on va le voir, ne parvient pas à clore. 
En effet, Laelius, reprenant la parole à la suite de son ami, persiste dans sa 
dépréciation des sciences de la nature :

Quodsi studia Graecorum uos tanto opere delectant, sunt alia liberiora et transfusa 
latius, quae uel ad usum uitae uel etiam ad ipsam rem publicam conferre possumus. 
Istae quidem artes, si modo aliquid, ualent ut paulum acuant et tamquam inritent 
ingenia puerorum, quo facilius possint maiora discere. (Rep., I, 30.)
Si vous trouvez tant de charme aux études des Grecs, il en est d’autres plus 
convenables pour des hommes libres et d’intérêt plus général ; nous pouvons 
les appliquer soit aux besoins de la vie, soit précisément à la politique. Quant 

64 Voir Somn.,	20‑25.
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aux sciences auxquelles tu t’intéresses, elles n’ont d’autre utilité, à supposer 
qu’elles en aient une, que d’affiner un peu l’esprit, et pour ainsi dire de stimuler 
l’intelligence des adolescents, afin qu’ils puissent ensuite acquérir plus facilement 
des connaissances plus importantes 65.

Le pragmatisme, pour ne pas dire l’utilitarisme de Laelius, n’accorde donc aux 
sciences contemplatives qu’une fonction de propédeutique : au nom de l’urgence 
de la vie, il ne reconnaît pas l’excellence propre de la connaissance désintéressée 
de la nature, ni le pouvoir de celle-ci d’orienter l’action politique elle-même. 
Plus loin, il dénonce même la fragilité du savoir humain en ce domaine, et plus 
gravement encore, sa vanité éthique, puisqu’il ne sait rendre selon lui ni meilleur 
ni plus heureux 66. Et c’est alors qu’il encourage Scipion à aborder la question 
de la meilleure forme de gouvernement, ce qui marque la fin du dialogue 
préliminaire et l’entrée dans le vif du sujet du De republica 67. La question de 
la valeur de la science est donc laissée sans solution à l’issue de cette première 
partie de l’entretien : en effet, aucun des deux camps en présence 68 – celui de 
la dignité et de l’utilité fondamentales de la quête théorétique, représenté par 
Tubéron, Philus, et, après son aggiornamento, Scipion, et celui de l’inutilité de 
cette même quête au regard de la vie pratique, représenté par Laelius – n’est 
parvenu à imposer son point de vue à l’autre. C’est ainsi au « Songe de Scipion », 
préparé par de nombreux signes dans ce dialogue préliminaire, qu’il revient, 
par la révélation finale, de dénouer la tension conceptuelle née du dialogue 
préliminaire 69 et de donner une réponse définitive au problème de la valeur de 
la contemplation, en l’occurrence en faisant triompher le point de vue défendu 
par Scipion. Il nous reste à revenir, pour conclure ces analyses, aux motifs de 
la gloire et du couple durée/éternité présents dans le passage du discours de 
Scipion cité plus haut.

LE « SONGE DE SCIPION », LA QUESTION DE LA GLOIRE ET LA DIALECTIQUE DE LA DURÉE 

ET DE L’ÉTERNITÉ

65	 Traduction	E.	Bréguet	légèrement	modifiée.
66 Rep., I, 32 : aut scire istarum rerum nihil, aut etiamsi maxime sciemus, nec meliores ob eam 

scientiam nec beatiores esse possumus.
67 Rep., I, 33 : Quam ob rem ut hae feriae nobis ad utilissimos rei publicae sermones potissimum 

conferantur, Scipionem rogemus, ut explicet quem existimet esse optimum statum ciuitatis.
68	 J.	Powell,	éd.	cit.,	p. 125,	suggère	que	Cicéron	a	en	quelque	sorte	projeté	les	deux	aspects	

de	sa	propre	personnalité	dans	les	figures	de	Scipion,	qui	en	incarne	le	versant	idéaliste	
et	intellectuel,	et	de	Laelius,	qui	en	représente	le	caractère	plus	pragmatique	(voir supra, 
p.	151 sq.	pour	l’hypothèse	d’une	projection	analogue	de	la	personnalité	de	Cicéron	sur	les	
deux interlocuteurs du De diuinatione).

69	 Ce	point	a	été	bien	vu	par	R.	Sharples,	« Cicero’s	Republic	and	Greek	Political	Theory », Polis, 
5/2,	1986,	p. 30‑50.
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Le « Songe » et la question de la gloire

Il est malheureusement difficile d’avoir une idée précise du traitement qui 
était réservé au motif de la gloire dans le corps de l’œuvre et du dialogue qui 
en résultait à la fois avec les propos de Scipion du livre I et avec le « Songe », 
car ce motif n’apparaît que dans une poignée de fragments subsistants. On sait 
cependant que le livre V comportait un développement à ce sujet, comme on le 
voit dans un passage où Scipion évoque « les cités dans lesquelles les meilleurs 
citoyens recherchent la gloire (laus) et l’honneur (decus) et fuient le mépris 
public (ignominia) et le déshonneur (dedecus) » 70. Ces remarques s’inscrivaient 
manifestement dans le cadre plus large de la réflexion sur la formation du citoyen 
d’élite, ce que suggère un témoignage de saint Augustin qui nous apprend que 
Cicéron posait la nécessité de le « nourrir de gloire » (alendum esse gloria) et 
évoquait pour cet homme (l’optimus ciuis en général ou peut-être ici seulement 
Scipion en particulier) le modèle de ses ancêtres ayant accompli de nombreux 
exploits par désir de gloire (gloriae cupiditas) 71. Par ailleurs, à la gloire du princeps 
ciuitatis répondait dans ce même livre celle de la cité, gloire à laquelle, en tant 
que moderator rei publicae, il était appelé à travailler entre autres bienfaits à 
assurer à ses concitoyens 72. Or le « Songe » proclame la nécessité pour le grand 
homme de s’attacher à la vraie gloire (uerum decus) au mépris des récompenses 
humaines et des paroles d’autrui 73, et, comme nous l’avons vu au début de ce 
chapitre, il était justement amorcé par l’évocation, au terme du dialogue entre 
Scipion et ses amis, de récompenses de la vertu supérieures aux récompenses 
terrestres 74. Il semble ainsi, à première vue, y avoir un effet de boucle entre les 
deux extrémités du De republica par lequel la révélation finale réactualise une 
parole montrant la vanité de ce que l’espace intermédiaire du dialogue s’est 
pourtant employé à défendre.

Cependant, il est sans doute plus pertinent de dire que le « Songe » est moins 
une pure négation de l’importance de la gloire humaine contre les affirmations 
du livre V, qu’une façon de la laisser à sa juste place. À cet égard, on peut 
remarquer que les trois passages évoqués ci-dessus évoquent tous un aspect de 
la gloire humaine compatible avec la gloire dans l’au-delà et qui même en un 

70 Rep., V, 8 : ciuitatibus in quibus expetunt laudem optumi et decus, ignominiam fugiunt 
ac dedecus.	Dans	la	suite	du	texte,	Scipion	affirme	que	ses	remarques	précédentes	se	
rapportent	à	la	gloire,	thème	qu’il	aurait	pu	développer	plus	longuement	:	atque haec quidem 
ad laudem pertinent quae dici latius uberiusque potuerunt.

71 Rep., V, 12 (= Aug., Ciu., V, 13) : Tullius […] in eisdem libris quos de republica scripsit, ubi 
loquitur de instituendo principe ciuitatis, quem dicit alendum esse gloria, et consequenter 
commemorat maiores suos multa mira atque praeclara gloria cupiditate fecisse.

72 Rep.,	V,	6	: sic huic moderatori rei publicae beata ciuium uita proposita est, ut opibus firma, 
copiis locuples, gloria ampla, uirtute honesta sit.

73 Somn.,	25.
74 Voir supra,	p.	155‑156.
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sens la prépare : le premier fonde en effet l’aspiration aux éloges et la crainte 
du déshonneur, dans la phrase qui suit, sur la « pudeur donnée à l’homme 
par la nature » (V, 8 : uerecundia quam natura homini dedit), ce qui implique 
à la fois la connaissance et le respect d’un niveau plus profond constitutif de 
l’homme, la nature, que le « Songe » invite à étudier en soi ; le deuxième évoque 
l’importance de l’imitation des ancêtres, ce qui annonce l’un des motifs du 
Somnium surtout s’il était précisément question des ancêtres de Scipion 75, et 
laisse ouverte la question de savoir si ces hommes eux-mêmes inspirés par le 
désir de gloire n’avaient pas déjà à l’esprit la « vraie gloire » dont parle l’Africain ; 
enfin, le travail du moderator au service de la gloire de l’État est l’un des aspects 
du dévouement envers la patrie auquel appelle le Somnium. Enfin, on notera 
qu’au livre III, dans un passage de son discours en faveur de la justice connu 
par Lactance, Laelius suggère qu’aux yeux de l’homme vertueux, les richesses 
et le pouvoir sont des biens purement humains, différents des biens divins 
qui sont les siens 76, ce qui revient à poser une distinction entre deux types de 
récompenses et de gloire qu’il appartient in fine au « Songe » de réinvestir dans 
une perspective eschatologique.

Le « Songe » et la dialectique de la durée et de l’éternité 77

En posant, dans le passage cité précédemment, la question de savoir qui 
pourrait trouver quelque chose de durable après avoir appris ce qui est éternel 
(Rep. I, 26 : quid […] putet in rebus humanis […] diuturnum, qui cognouerit 
quid sit aeternum), Scipion recourt à un couple de termes qui se retrouve dans 
le « Songe », au moment où, face au spectacle de la petitesse de la Terre, la 
gloire humaine est décrite comme impossible à fonder non seulement dans 
l’éternité mais même dans la simple durée (Somn., 23 : non modo non aeternam, 
sed ne diuturnam quidem gloriam adsequi possumus). Par ailleurs, le discours de 
l’Africain dans le Somnium Scipionis s’attache à révéler successivement ce qui 
est justement éternel : le temps de la félicité dont sont appelés à jouir les grands 
hommes, les astres et leurs révolutions, et plus généralement toutes les réalités 
supralunaires, la demeure céleste que les grands hommes doivent contempler 

75 Voir les paroles de Scipion en Somn.,	26	:	quamquam a pueritia uestigiis ingressus patris et 
tuis decori uestro non defui.	Le	decus dont il est question est en quelque sorte la part de la 
gloire	humaine	qui	échappe	à	la	vanité	de	toutes	choses	sur	cette	terre,	et	prépare	au	uerum 
decus	de	l’au‑delà.

76 Rep.,	III,	36,	frg.	4	(=	Lact.,	Inst., V, 18, 4‑8) : Huic tu uiro quas diuitias obicies ? quae imperia ? 
quae regna ? qui ista putat humana, sua bona diuina iudicat.

77	 Nous	renvoyons	le	lecteur	à	la	belle	étude	récente	de	J.‑L.	Ferrary,	« Durée	et	éternité… »,	
art.	cit.,	dont	nous	nous	inspirons	librement	dans	les	analyses	suivantes.
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dans l’espoir d’y revenir après leur mort, enfin, Dieu et l’âme 78. Or, entre ces 
deux extrémités, le dialogue du De republica insiste à de nombreuses reprises 
sur la recherche de la durée, en l’occurrence sur la question de l’État ou de sa 
constitution, dont les premiers livres s’attachent à interroger les conditions de 
stabilité et de perpétuation 79. Comme pour la question de la gloire, le « Songe » 
semble ainsi prendre le contrepied d’une perspective purement humaine, non 
pas que la diuturnitas soit totalement vaine, mais parce qu’elle reste une image 
imparfaite de l’aeternitas qui n’est possible que dans le monde céleste.

L’analyse doit cependant être encore précisée, parce qu’il y a malgré tout 
plusieurs passages, au livre III du De republica, qui évoquent l’éternité. Comme 
l’a souligné J.-L. Ferrary, le discours de Laelius en faveur de la justice n’évoque 
plus seulement la simple durée de la cité sur lequel le dialogue a fait fond 
jusqu’alors, mais formule pour elle une exigence d’éternité (III, 34 : debet 
enim constituta sic esse ciuitas ut aeterna sit) et d’immortalité (III, 41 : de illa 
immortalitate rei publicae sollicitor, quae poterat esse perpetua, si patriis uiueretur 
institutis et moribus). Un tel vocabulaire annonce celui du « Songe », mais au 
prix d’une contradiction apparente, car la révélation finale affirme que seules les 
réalités célestes sont éternelles. Mais il n’y a pas en fait de véritable contradiction 
parce que le discours de Laelius suggère déjà que l’éternité de la cité reste un 
idéal impossible à atteindre : elle n’est pas une réalité, mais une exigence (debet) 
de la raison contrariée par la faute inéluctable des hommes qui s’écartent de 
la tradition, ce que montre bien l’emploi de l’irréel du présent, et non pas 
du potentiel dans le tour quae poterat […] moribus. Dans cette perspective, le 
« Songe de Scipion » vient confirmer le caractère illusoire d’une telle aspiration, 
et ce faisant, il confirme également le mouvement du De republica, dont le 
point focal passe de l’interrogation sur l’optimus rei publicae status (objet 
principal des deux premiers livres) à celle sur l’optimus ciuis (objet principal 
des deux derniers livres) : l’éternité est une promesse offerte non pas à la cité, 
construction humaine nécessairement périssable, mais à l’individu d’exception 
parce qu’il participe, par son âme, du monde céleste.

78	 Voir Somn., 13 : in caelo definitum locum ubi beati aeuo sempiterno fruantur	;	15	:	illis 
sempiternis ignibus quae sidera et stellas uocatis	;	17	:	in quo sunt infixi illi qui uoluuntur 
stellarum cursus sempiterni	;	17	:	supra Lunam sunt aeterna omnia	;	25	:	hanc sedem et 
aeternam domum contueri	;	26	:	ut mundum ex quadam parte mortalem ipse deus aeternus, 
sic fragile corpus animus sempiternus mouet	;	27	:	nam quod semper mouetur, aeternum est	;	
28 : aeternum id esse quod a se ipso moueatur	;	neque nata certe est et aeterna est.

79 Voir Rep., I, 41 : omnis res publica […] consilio quodam regenda est, ut diuturna sit	;	I,	68	:	nec 
diutius unquam tenetur idem rei publicae modus	;	II,	5	:	urbibus quae ad spem diuturnitatis 
conderentur atque imperi	;	II,	27	:	duabus praeclarissimis ad diuturnitatem rei publicae rebus 
confirmatis	;	II,	57	:	non posse hunc incommutabilem rei publicae conseruari statum	;	II,	62	:	
in hoc statu rei publicae, quem iam dixi saepe non posse esse diuturnum	;	III,	7	:	constituere 
eam rem publicam quae possit esse diuturna.
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Pourtant l’éternité est aussi évoquée, au livre III, pour deux autres réalités, 
mais cette fois à titre non usurpé, parce que celles-ci participent justement, 
ici-bas, du monde des dieux. Il s’agit tout d’abord du nombre, qu’un passage 
conservé du préambule décrit en ces termes :

Accessit eo numerus, res cum ad uitam necessaria tum una inmutabilis et aeterna ; 
quae prima inpulit etiam ut suspiceremus in caelum nec frustra siderum motus 
intueremur […] (Rep., III, 3.)
À ces inventions s’ajouta celle du nombre, nécessité pratique en même temps 
que réalité immuable et éternelle par excellence ; la première, elle nous donna 
l’idée de lever nos regards vers le ciel sans que ce fût une vaine contemplation 
des astres en mouvements […] 80

Ces lignes constituent un nouvel effet d’annonce du « Songe », parce qu’on 
y retrouve les motifs du nombre dont les propriétés mystérieuses participent 
de l’ordre de l’univers et de la contemplation céleste, mais aussi parce qu’elles 
suggèrent que le nombre est l’un des « lieux » de la réconciliation entre le 
pratique et le théorétique, offrant ainsi un premier débouché aux apories du 
prologue, avant que la révélation finale du « Songe » ne mette en lumière que 
la contemplation des réalités éternelles peut fonder l’action humaine dans un 
espace même voué à la simple durée. Le second passage évoquant un principe 
éternel présent dans le monde des hommes se trouve dans l’exposé de Laelius 
en faveur de la justice :

Est quidem uera lex recta ratio, naturae congruens, diffusa in omnis, constans, 
sempiterna […] Et omnes gentes et omni tempore una lex et sempiterna et 
inmutabilis continebit unusque erit communis quasi magister et imperator omnium 
deus : ille legis huius inuentor, disceptator, lator ; cui qui non parebit, ipse se fugiet ac 
naturam hominis aspernatus hoc ipso luet maximas poenas, etiamsi cetera supplicia 
quae putantur effugerit. (Rep., III, 33.)
Il existe certes une vraie loi, c’est la droite raison ; elle est conforme à la nature, 
répandue chez tous les hommes ; elle est toujours identique à elle-même et 
éternelle […] Cette loi unique, éternelle et immuable s’imposera à toutes 
les nations et à tous les temps, et un seul dieu commun à tous sera comme 
l’éducateur et le chef de tous. C’est lui qui a fait cette loi, qui l’interprète et 
nous l’a proposée. L’homme qui refusera de lui obéir devra se fuir lui-même 
et, comme il a méprisé la nature humaine, il subira par là même les plus cruels 
châtiments, même au cas où il aurait échappé à tout ce que l’on considère 
comme un supplice 81.

80	 Traduction	E.	Bréguet	modifiée.
81	 Traduction	E.	Bréguet	légèrement	modifiée.
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Si la notion de droite raison (recta ratio) n’apparaît pas en tant que telle dans 
le « Songe de Scipion », on peut néanmoins considérer que celui-ci valide ces 
propos de Laelius en affirmant l’existence d’un dieu suprême qui pose des lois et 
des exigences morales auxquelles l’homme juste n’a pas le droit de se dérober 82, 
et en évoquant, à la fin de la révélation, les tourments auxquels sont voués les 
individus qui ont violé les lois divines et humaines.

BILAN DE L’ÉTUDE DU « SONGE DE SCIPION » COMME RÉVÉLATION FINALE

La première question que l’on peut se poser dans le cadre de cet essai de synthèse 
est celle de savoir si le « Songe de Scipion » constitue, pour reprendre les termes 
de l’une des distinctions établies par Philippe Hamon, une « clausule » stéréotypée 
ou renouvelée : cette question pose à la fois le problème de la place du Somnium 
dans l’économie générale des fins des dialogues philosophiques de Cicéron, et 
celui de son rapport à la tradition platonicienne. Dans l’espace cicéronien, le 
« Songe » est, du point de vue du motif de la fin, à la fois sans précédent et sans 
suite, bref un cas unique tout à fait remarquable : le De republica est en effet le 
seul traité de l’Arpinate où la structure dialogique et dialectique laisse place, in 
fine, à une structure apocalyptique. En revanche, Cicéron n’est pas l’inventeur 
d’un tel motif, puisqu’il a été utilisé par Platon à trois reprises : dans le Gorgias, 
dans le Phédon, et dans la République, avec le mythe d’Er, lequel peut justement 
être considéré comme le modèle littéraire principal du « Songe ». Or ce dernier 
n’est-il, dans son rapport au reste du De republica, qu’un décalque stéréotypé du 
statut du mythe d’Er dans l’économie de la République platonicienne, ou bien 
Cicéron a-t-il renouvelé son modèle ? Nous inclinons en faveur de la seconde 
hypothèse. En effet, sans revenir ici sur la substitution de la forme du récit 
d’un songe à celle du mythe, le Somnium Scipionis nous semble se démarquer 
également du mythe d’Er par sa fonction clôturante encore plus grande au 
sein de l’œuvre : tout d’abord, alors que la figure d’Er n’est chez Platon qu’un 
prétexte à l’introduction du mythe, le héros et le narrateur du « Songe », Scipion 
Émilien, est l’interlocuteur principal du dialogue qui a précédé, dont la destinée 
est ainsi révélée et dont la nature exceptionnelle reçoit par là une ultime preuve ; 
de plus, alors que le mythe d’Er confirme seulement par l’apocalypse ce qui 
avait déjà acquis par la voie dialectique, à savoir l’exigence de justice, le « Songe 
de Scipion » va plus loin en offrant un véritable fondement eschatologique du 
politique et en apportant de surcroît, au moyen de l’au-delà, une réponse à une 

82	 Voir	en	particulier,	sur	l’interdit	du	suicide,	Somn.,	15	:	ne munus humanum adsignatum 
a deo defugisse uideamini.	Ce	passage	est	immédiatement	suivi	par	une	exhortation	à	la	
justice	:	iustitiam cole et pietatem (16).
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question restée irrésolue dans l’ici-bas du dialogue, celle de la valeur de la vie 
contemplative par rapport à la vie pratique.

Par ailleurs, pour continuer à utiliser les catégories de Philippe Hamon, on 
peut dire que le « Songe » constitue une clausule en partie annoncée, sans pouvoir 
cependant être considérée comme prévisible. Nous avons vu en effet dans les 
analyses précédentes que, dans les passages conservés des cinq premiers livres 
du De republica, et en particulier dans le premier d’entre eux par un jeu délibéré 
de symétrie par rapport au livre final, se trouvent de nombreux éléments qui, 
sur le plan thématique, préparent la matière du « Songe de Scipion » : mais la 
révélation finale n’est pas pour autant prévisible, car aucun de ces éléments 
n’indique que l’œuvre est appelée à se terminer par un songe eschatologique, 
et ce n’est d’ailleurs qu’une fois parvenu à la fin de celle-ci que le lecteur peut 
rétrospectivement décrypter les allusions au Somnium renfermées dans les livres 
précédents. En ce sens, la fin du De republica a un rôle de clausule fermante, dans 
la mesure où elle réunit dans sa totalité clôturante de nombreux fils thématiques 
ayant traversé les cinq premiers livres, bien qu’elle soit aussi, par le débouché 
eschatologique qu’elle offre à cette trame et qui projette le lecteur au-delà de 
l’œuvre, une clausule ouvrante.

Pour en venir à présent aux fonctions que nous avons pu assigner formellement 
au dynamisme propre de la révélation finale dans son dialogue avec la structure 
qui la précède, le « Songe de Scipion » nous semble présenter les quatre d’entre 
elles, à savoir celles de la confirmation, de l’infirmation, de la résolution et de 
la transfiguration.

Les éléments des cinq premiers livres du De republica qui sont confirmés 
dans le « Songe » tiennent d’abord à la figure de Scipion ainsi qu’au motif d’un 
rector rei publicae entièrement dévoué à la patrie et garant de la temperatio des 
différents ordres politiques. Le « Songe » permet de valider ces deux points 
en leur donnant un fondement métaphysique et eschatologique que la seule 
raison humaine représentée par la structure dialogique des cinq premiers 
livres ne pouvait atteindre : à cet égard, l’apothéose promise à Scipion et plus 
largement au grand homme d’État coïncide avec une expérience d’ascension de 
la parole au livre final, où le discours apocalyptique prend le relais de l’enquête 
philosophique. Par ailleurs, l’idée du nombre et de la droite raison établie par 
Dieu comme réalités éternelles reçoit elle aussi une confirmation finale, même 
si cette dernière est d’un ordre quelque peu différent du précédent, parce que 
la raison naturelle entrevoit déjà, dans le nombre et la loi morale, des principes 
qui participent du monde céleste.

Le « Songe » apporte en revanche une infirmation sur la question de l’apothéose 
de Romulus : alors que celle-ci tend à être discréditée au cours du dialogue 
comme une croyance populaire sans fondement rationnel, elle est hautement 
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proclamée par l’Africain à son petit-fils et constitue ainsi un exemple de poids 
à l’appui de la doctrine qui constitue le cœur de la révélation du « Songe », celle 
de l’immortalité céleste promise à l’âme des grands hommes. La révélation finale 
traduit ici les limites du rationalisme, son incapacité à appréhender certaines 
vérités dès lors qu’elles échappent au domaine de la justification, même si, 
comme nous l’avons vu plus haut, la portée de cette critique du rationalisme est 
amoindrie par le fait que le Scipion du dialogue, en réalité postérieur au Scipion 
du « Songe », ne semble pas avoir fait sienne cette croyance.

En outre, le « Songe » apporte une réponse au problème de la valeur respective 
de la vie contemplative et de la vie pratique, qui reste non tranché à l’issue du 
dialogue préliminaire et dont seule la remarque incidente sur le nombre dans 
le préambule du livre III amorce une résolution : la révélation finale permet de 
statuer entre les deux thèses en présence, en conduisant à rejeter l’exaltation 
par Laelius de la vie pratique au mépris de vie contemplative et à valider 
inversement le point de vue finalement défendu avec force, après une apparente 
réserve initiale, par Scipion : celui de l’excellence de la vie théorétique, qui, 
loin de détourner des exigences de l’action, y ramène en leur donnant une 
justification cosmique.

Enfin, le « Songe de Scipion » opère une transfiguration en révélant l’existence 
d’une vraie gloire et celle de réalités éternelles : la gloire purement humaine et la 
durée comme horizon des constructions politiques ici-bas tendent à apparaître 
in fine comme des simulacres imparfaits de ce que peut offrir le monde céleste, 
comme des étapes assurément souhaitables mais auxquelles l’homme de bien 
ne saurait s’en tenir parce qu’elles ont besoin d’être réinvesties dans une autre 
économie de sens, qui fait de la gloire non plus seulement une parole humaine 
incertaine et changeante mais une récompense de la justice acquise au besoin 
contre la rumeur des hommes, et de la simple prolongation (diuturnitas) dans 
le temps une perpétuité (sempiternitas) voire une éternité au-delà du temps 
(aeternitas), encore qu’il ne soit pas certain qu’il faille chercher une telle 
distinction dans le « Songe ».

Ainsi, comme nous espérons l’avoir montré, le Somnium Scipionis, mise en 
scène d’une expérience de révélation au dernier livre du De republica, est aussi 
la clef de voûte de cette œuvre philosophique, et, par la subtile dialectique des 
signes qu’elle instaure dans son dialogue avec la structure qui précède, une 
magistrale illumination finale de celle-ci.
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Commentaire de la Physique d’Aristote, 
887, 1 : 230.

SOPHOCLE

Philoctète, 1415 : 38 ; 1434 : 39 ; 1440-
1441 : 39 ; 1441-1442 : 40.
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Florilegium, IV, 24 : 266.
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Géographie, XIV, 1 : 415.
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De grammaticis, 20 : 64, 190-191.
Auguste, 53 : 259 ; 94 : 65.
Caligula, 16 : 317 ; 57 : 317.
Domitien, 1 : 317.
Galba, 7 : 8.
Othon, 12 : 317.
Tibère, 36 : 316.
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Lettres, I, 4 : 66.

TACITE
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Ad Nationes, I, 10 : 316.
Adversus Marcionem, IV, 25 : 8.
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De pudicitia, 20 : 377.
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Idylles, VII, 19-20 : 107 ; 42 : 107 ; 128 : 
107 ; 156 : 107.
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Expositio rerum mathematicarum, 103 : 
61 ; 139-140 : 90 ; 142 sq. : 21, 90.
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Histoire de la guerre du Péloponnèse, II, 65 : 
175.

TIBULLE

Élégies, I, 3, 23-30 : 316 ; I, 7, 23-54 : 316 ; 
8, 24 : 408 ; II, 4, 17-18 : 215.
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Histoire romaine, I, 18 : 245 ; V, 39 : 372 ; 
X, 27 : 277 ; XXVI, 19 : 279 ; XXXI, 47 : 
108 ; XXXIX, 9 : 365 ; XLIV, 37 : 174.
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Argonautiques, I, 5 : 279 ; II, 428 : 222.
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De lingua Latina, V, 11 : 297 ; V, 57 : 325 ; 
V, 65 : 230 ; V, 79 ; VII, 83 : 446.

De re rustica, I, 12 : 220 ; II, 1 : 298 ; II, 4 : 
108, 220 ; III, 1 : 108 ; III, 5 : 67.
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Bucoliques, IV, 5-61 : 202-203 ; VI, 30-33 : 
204 ; 41 sq. : 204 ; 82-84 : 204 ; VIII, 68 : 
408.

Géorgiques, II, 175 : 222 ; 380 : 220 ; 475-
482 : 215 ; 490 : 263 ; 536-540 : 218 ; IV, 
219-227 : 206.

Énéide, livre I, 742-746 : 215 ; livre III, 
252 : 208 ; 286-288 : 227 ; 355 sq. : 238 ; 
374 : 239 ; 377-380 : 240 ; 479 : 208 ; 
livre IV, 493 : 408 ; livre V, 80-81 : 224 ; 
livre VI, 267 : 208 ; 723 ; 724-751 : 206-
208 ; 734 : 81 ; 792-797 : 240 ; 851-853 : 
207 ; livre VII, 41 : 279 ; 641 : 208.

Catalepton, V, 8-10 : 201.
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De architectura, II, 2 : 204 ; VIII, Praef., 1 : 
204 ; VIII, 3 : 233 ; IX, 1 : 87.
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Mémorables, I, 1 : 49, 63, 170 ; I, 4 : 49 ; IV, 
7 : 63, 170.

Cyropédie, VIII, 7 : 143.
Anabase, VI, 1 : 49.

XÉNOPHON D’ÉPHÈSE

Éphésiaques, I, 6 : 322, 323 ; IV, 3 : 322 ; V, 
4 : 322 ; V, 13 : 322, 452.





la révélation finale   Index nom
inum

 et rerum

523

Abas : 226-227.
abstinence : 144, 193, 194-196, 216-220, 241, 

288, 289, 323, 326, 362-365, 368, 369, 
377, 402, 416, 433, 450, 457.

Accius : 72, 150.
Achille : 18, 29, 54, 270.
Achille Tatius : 322, 450, 452.
Acousmatiques : 53, 214.
Actéon : 435, 453.
âge d’or : 44, 200, 202, 203, 218, 219, 240, 

265, 286, 288-289, 294, 296, 300, 310, 
459.

âges de la vie : 77-78, 229-231, 270.
Aglauros : 301.
Agrippa : 254, 316.
Agrippa Postumus : 254.
Albinus : 380, 393, 407.
Alexandre Polyhistor : 63-64, 190, 230, 

233, 262, 263, 266, 270, 417, 455.
Alexis : 213.
allégorie : 55, 199-201, 248, 271, 303-305, 

311, 327, 329, 364, 367, 369, 373, 377, 
399, 407, 421, 433, 443-444, 455, 457, 
459, 460.

Âme du monde : 61, 300, 328, 359, 431.
amour : 14, 42, 44, 199, 202, 205, 251-253, 

264, 265, 267, 268, 273-276, 304, 322, 
326, 337-338, 372, 386, 405-407, 426, 
443, 444, 454, 462

Amphiaraüs : 387.
Amphitrite : 296.
anabase : voir voyage céleste.
Anaxagore : 60, 175, 409.
Anaxilaos de Larissa : 65, 189-190, 455.
Anchise : 8, 29, 82, 206-208, 240, 292, 302, 

309.
Andromède : 270, 287.
âne : 7, 88, 325, 329, 334, 348, 349, 363, 

368, 376, 406, 408, 439, 449, 451.

Anius : 293, 302.
anteludia : 348-349.
Antiochus d’Ascalon : 61-63, 66, 78, 114, 

121-124.
Anubis : 319, 350, 385, 395.
Apollon : 7, 36-43, 68, 135, 141, 189, 199, 

200, 202, 204, 205, 221, 237, 251, 252, 
267-269, 271, 274-276, 282, 291, 293, 
294, 311, 316.

Apollonios de Rhodes : 204, 450.
Apollonios de Tyane : 23, 222, 411, 450.
apothéose : 10, 39, 94, 159, 165, 176-178, 

185, 202, 231, 239, 240, 246, 251, 290, 291, 
294, 395, 307, 308, 310, 441, 456, 459.

Aphrodite/Vénus : 40, 86, 87, 106, 174, 251, 
264, 274, 279, 291, 302, 316, 332-334, 
338, 342, 348, 354, 385, 400, 405-407, 
413, 424, 425, 438, 440-443, 452, 454.

Apulée : 7-15, 31, 33, 36, 72, 88, 101, 107, 
108, 172, 194, 211, 252, 300-305, 313-454, 
456-461, 465.

Aratos : 219, 263.
Arcas : 290.
Arcésilas : 59, 121, 122.
Archias : 126.
Archimède : 87, 174.
Archytas : 171, 201, 212, 214.
Arellius Fuscus : 250.
arétalogie : 318, 321, 323, 325, 337, 339-

342, 346, 394, 398.
argent : 323, 360, 369-371.
Aristide Quintilien : 271.
Aristippe le Cyrénaïque : 222.
Aristote, aristotélisme : 10, 11, 18, 46, 72, 

91, 114, 115, 146, 150, 151, 163, 165, 172, 
203, 211, 214, 222, 230, 266, 298, 407, 
450, 451.

Aristoxène : 220, 222.
arithmologie : voir nombre.

INDEX NOMINUM ET RERUM
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Artémidore : 18, 103, 336.
Artémis/Diane : 36, 38, 40, 41, 54, 302, 

316, 332, 334, 342, 435, 436, 452.
Asclépios/Esculape : 77, 294, 305, 316, 

362, 396, 387, 399, 459.
assimilation à Dieu : 444, 464.
astrologie/astronomie : 20-21, 45, 46, 

52-53, 63, 66, 75-94, 173-179, 191-192, 
202-203, 210, 214, 215, 263, 413, 414, 416.

Atargatis : 348, 423, 431, 454.
Athéna/Minerve : 22, 35, 36-43, 331, 342.
Athènes : 19, 41, 43, 44, 62, 117, 130, 237, 

257, 288, 316, 433.
Atlas : 221, 240, 302, 304, 311.
Atticus : 130, 164, 355.
Attis : 438.
Auguste : 10, 11, 64, 189-191, 200, 225, 231, 

239, 240, 245, 246, 250, 251, 253-255, 
257-259, 290, 294, 305, 306, 310, 457.

Augustin (saint) : 73, 132, 133, 180, 362, 
373, 377, 393.

Aulu-Gelle : 66, 67, 78.
autobiographie : 250, 260, 325, 330, 367, 

373, 374.
avortement : 246, 266-267, 276.
Ba’al Samîn : 393.
Balbus : 87, 88, 97, 130, 149, 173.
Basilique de la Porte Majeure : 63, 197-

201, 205, 235, 268, 271, 304, 311, 455.
Battus : 301.
Baucis et Philémon : 290, 301.
Bellérophon : 348, 349, 450.
Bible : 8, 103, 298, 360, 432, 461.
biens (hiérarchie des) : 400-413.
Boèce : 90.
Bolos de Mendès : 190.
Byrrhène (personnage d’Apulée) : 433-

436, 453.
Caelius : 116.
Caius Iulius Caesar Strabo : 417.
Calcidius : 20, 21, 85, 103, 388.
Calchas : 24.
Caligula : 316, 317.
Callimaque : 29, 216, 226, 232, 260.
Calliope : voir Muses.
Callisto : 251, 290
Capitole : 75, 316, 317.
Caracalla : 317.

Carmentis : 282.
Carnéade : 18, 59, 60, 121, 122, 144.
Carthage : 22, 75.
Castor et Pollux : voir Dioscures.
catabase : voir Enfers.
catastérisme : 66, 191, 202, 231, 263, 290.
Caton l’Ancien : 139, 141, 143, 152, 172, 

173, 193.
Celse (médecin) : 192, 194.
Celse (philosophe) : 380, 432.
Cenchrées : 329-331, 422, 431.
Censorinus : 91, 94, 203.
Centaures : 270, 293, 303.
César : 10, 116, 132, 190, 231, 251, 290, 291, 

305, 306.
Chaldéens : 77, 78, 87, 174.
Champs Élysées : 207, 261, 262, 345.
changement universel : voir fluidité. 
Chariclo : 293.
Chariton : 450, 452.
châtiments (post mortem) : 51, 119, 125, 

132, 142, 183, 206, 224, 225, 304.
Chérémon d’Alexandrie : 325.
Chiron : voir Centaures.
chresmologue : 22-24, 26-28, 31, 409.
christianisme : 8, 9, 17, 81, 103, 223, 318, 

355, 356, 360, 364, 375, 377, 380, 384, 
425, 432, 461.

Chrysippe : 61, 87, 93, 108, 145, 150, 252, 
291.

Cicéron : 7-15, 18, 20, 21, 29, 36, 59-186, 
192, 203, 206-208, 233, 234, 245, 252, 
263, 297, 298, 300, 305, 309, 310, 355, 
358, 379, 383, 392, 407, 450, 455-462.

Cipus : 257, 305.
cire : 227, 228, 287.
Claudianus Mamertus : 194.
Claudien : 174.
Cléanthe : 88, 108, 252, 342.
Clément d’Alexandrie : 380.
Cléomède : 85, 87.
Cléopâtre : 200.
climactères : 77-78.
Clitorium (fontaine) : 235, 236, 303.
Clodius : 116.
connaissance de soi : 96-97, 252, 253, 274-

275.
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consolation : 8, 41, 68, 133, 134, 137, 142, 
207.

constitutions : 37, 88, 115, 157, 163-169, 
178, 459.

contemplation : 7, 20, 55, 67, 68, 76, 80, 
84-86, 91, 92, 94, 95, 99, 100, 106, 109, 
146, 168, 169-179, 181, 183, 185, 186, 246, 
281, 299, 304, 308, 344, 355, 363, 384, 
389, 391-393, 397, 401, 403, 404, 406, 
407, 424, 436, 443, 449, 457, 459, 462.

conversion : 28, 85, 96, 245, 362, 377-378, 
443, 459.

Corinthe : 330, 331, 335, 349, 373, 422, 
431, 449.

Cornélie : 75, 77.
Cornélius Saturninus : 381, 397.
Cornutus : 325.
corps : 14, 30, 45, 47, 52, 78, 81-83, 96, 97, 

99, 100, 104, 110, 119, 127-129, 131, 132, 
140, 141, 143, 146, 151, 152, 159, 165, 182, 
193-196, 206, 207, 211, 216, 217, 219, 223-
228, 231, 232, 234, 235, 240, 241, 243, 
245, 246, 248, 249, 251, 253, 256, 260, 
262, 264, 265, 275, 289-291, 294, 298, 
299, 301, 307, 321, 328, 331-333, 335, 
337, 338, 343, 344, 354, 356, 359, 363-
365, 386-392, 396, 400-402, 404-407, 
409, 412-414, 434, 437, 438, 464.

cosmogonie : 50, 204, 205, 252, 253, 287, 
288, 294, 295-300, 310, 311.

Cotta : 60, 149.
Crassicius Passicle : 192, 194.
Crassus : 116, 157.
Cratès (aristocrate thébain) : 401.
Cratès (grammairien) : 64.
Cratès de Mallos : 92.
Cratippe : 151.
Crémutius Cordus : 8.
Cronos/Saturne : 44, 86, 87, 102, 106, 174, 

202, 205, 433.
Crotone : 209, 210, 257, 292, 306.
curiosité : 149, 351, 354-357, 359, 361, 365-

367, 376, 407, 408, 410, 412, 426, 428, 
434, 435, 439, 440, 444, 453.

cursus mixtus : 380.
Cybèle : 348, 438.
cyclopes : 28, 289, 302.
Cycnus : 237.

Cyrus : 143, 152.
Daphné : 251, 270, 301.
Daphnis : 205, 301.
décade : voir nombre.
déesse syrienne : voir Atagartis.
Delphes : 23, 37, 38, 42, 43, 53, 140, 141, 

221, 222, 244, 275, 294.
Déméter/Cérès : 130, 290, 316, 334, 342, 

441-443, 449, 454.
Démocrite : 60, 190, 409.
démon, démonologie : 19, 263, 328, 386-

389, 393-395, 398, 409-411, 418, 462.
démiurge : 44, 299, 300, 380, 383, 387, 392.
destin : 30, 38-40, 64, 67, 76-78, 90, 104, 

221, 282, 293, 294, 318, 332, 333, 345, 
346, 358, 359, 363, 375, 429, 435.

Deucalion : 199, 270.
devin : voir divination.
Dicéarque : 172, 213, 214, 216.
Diodore de Sicile : 214, 336.
Diodote : 61-62.
Diogène le Cynique : 401.
Dioscures : 35, 36, 38, 40, 41, 290.
Diotime : 25.
discours sacrés (hieroi logoi) : 24, 68.
divination : 22-28, 31, 60, 65, 66, 123, 132, 

133, 145, 142-153, 192, 238-240, 254, 255, 
272, 281, 410, 411, 455, 464.

dogmatisme : 25, 60, 62, 63, 98, 121-124, 
126, 131, 133, 135-137, 139, 140, 142, 148, 
150, 152, 153, 171, 196, 213, 244, 246, 247, 
261, 263.

Domitien : 317.
Donat : 202.
dualisme : 97, 128, 291, 307, 328, 330, 431, 

436.
Edfou : 433, 434.
Égérie : 10, 247, 261.
Égypte : 39, 75, 87, 171, 190, 315 sq.
ekpyrosis : 59.
Éleusis : 29, 46, 108, 130, 133, 138, 342, 441, 

442, 449, 458.
Empédocle : 23, 27, 46, 60, 203, 204, 212, 

214, 218, 224, 230, 231, 241-243, 297, 409, 
410, 418.

Empédotime : 19, 20, 26, 27, 29, 59.
Énée : 26, 225, 227, 238, 240, 246, 290.
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Ennius : 8, 21, 28, 29, 59, 71-74, 82, 83, 
119-121, 138, 147, 150, 203, 207, 208, 222, 
224, 226, 230, 243, 251, 280, 292, 309, 
384, 410, 455.

Enfers : 8, 18, 19, 24, 26, 28, 46, 54, 55, 73, 
84, 206, 207, 224, 225, 240, 261, 262, 267, 
302-305, 309, 311, 317, 339, 341, 345, 361-
363, 367, 437, 440, 442, 449.

Épicharme : 21, 28, 82, 203, 207, 230, 231, 
455.

Épicure, épicurisme : 18, 59, 72, 73, 92, 
100, 117-120, 135, 137, 141, 152, 161, 201, 
204, 208, 210, 212, 215, 217, 219, 224, 234, 
243, 263, 266, 355, 392, 393, 409, 446.

Épiménide : 18, 19, 23, 26, 28, 409, 418.
épiphanie : 10, 18-20, 22, 25, 35, 36, 38, 

40, 42, 43, 49, 69, 71, 74, 80, 81, 108, 120, 
123, 174, 274, 275, 278-282, 320-323, 
327, 329, 330, 332, 334, 335-338, 347, 
350, 372, 375, 376, 391, 393, 395, 398, 
424, 427, 435, 442, 456, 460, 462.

épochè : 59.
Er le Pamphylien : 8, 13, 33, 44-55, 59, 73, 

87, 90, 102, 105, 109, 110, 155, 157, 184, 
207, 461.

Ératosthène de Cyrène : 20-21, 28, 90.
Éros/Cupidon : 270, 272, 439-445, 449, 

451.
Érysichthon : 289.
eschatologie : 8, 13, 15, 19, 22, 25-27, 29-31, 

33, 35, 38, 41-55, 59-61, 64, 67-69, 98, 
100, 110, 111, 115, 153, 155, 157, 165, 181, 
184, 185, 207, 246, 248, 309, 345, 455, 
460.

Eschyle : 36.
Ésope : 101, 319-321.
éternité : 66, 79, 82, 86, 95-98, 118, 125, 

126, 128, 134, 136, 137, 159, 168, 177-183, 
185, 186, 234, 237, 245, 260, 297, 298, 
300, 325, 343, 369, 382, 392, 399, 447, 
449, 459.

étiologie : 28, 31, 215, 252, 277, 310.
Etna : 236, 302, 310.
Eudore d’Alexandrie : 63.
Eudoxe : 87.
Euphorbe : 226, 227, 238.
Euripide : 11, 13, 33, 35-43, 81, 97, 460.
Évhèmère, evhémérisme : 22, 26, 27, 177.

examen de conscience : 192-193.
extase : 17.
Fabricius : 120, 127.
Favonius Eulogius : 73, 78.
fèves : 144, 150.
fluidité : 10, 216, 229-242, 245, 279, 286-

288, 456.
Fortune : 7, 333, 351, 352, 357-359, 361, 

363, 376, 401, 428-431, 436, 440, 451, 
453.

Fronton : 432.
Fulvius Nobilior : 384.
Galien : 266, 432.
Gallus (Caïus Sulpicius) : 174-175.
Gallus (dédicataire de la Xe Bucolique) : 

205, 260
géographie : 46, 66, 92, 110, 191.
génération spontanée : 287.
genres de vie : 30, 45, 48, 52, 92, 100, 169-

179, 218, 245, 375, 377, 401.
Germanicus : 201, 251, 254.
gloire : 41, 72, 85, 91-96, 106, 110, 126-128, 

131, 156, 157, 176, 178-181, 186, 207, 260, 
345, 373, 402, 459.

gnose : 380, 392.
Gobryès : 68.
Gracques : 75-77, 162.
grammaire : 63, 64, 66, 191, 192.
grande année : 93-95, 110, 202, 207.
Grande Grèce : 140, 141, 172.
Hadès/Pluton : 19, 20, 26, 251, 316.
Hadrien : 317, 337.
harmonie : 21, 46, 52, 53, 62, 79, 80, 88, 90, 

112, 167-169, 171, 172, 194, 203-205, 231, 
288, 293, 329, 391, 459.

Hécate : 316, 342.
Hélène : 35, 36, 38-41, 269, 302.
Hélénus : 225, 238-240, 246, 290, 457.
Héliodore : 107, 322, 333, 411, 417, 450, 

452.
hénothéisme : 316, 341, 353, 377, 391, 432, 

457.
Héraclès/Hercule : 36, 38, 40-42, 127, 128, 

209, 236, 257, 290, 291, 302, 303.
Héraclide du Pont : 19, 20, 27, 29, 59, 63, 

84, 115, 138, 150.
Héraclite : 81, 94, 230.
Hermanubis : 385.
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Hermarque : 219.
Hermès/Mercure : 20, 21, 28, 37, 38, 42, 

86, 87, 106, 174, 278, 364, 381, 382, 384, 
385, 395-397.

Hermès Trismégiste, hermétisme : 17, 223, 
225, 245, 337, 354, 356, 359, 369, 373, 
374, 380, 385, 392, 393, 395-400, 402, 
412, 413, 438, 448, 457-459.

Hermotime de Clazomènes : 27.
Hérodote : 24, 68, 316.
Hésiode : 23, 29, 30, 102, 224, 251, 260, 

274, 288, 295.
Hiéronyme de Rhodes : 224.
Hilaria : 348, 438.
Hippocrate : 267.
Hippolyte (personnage mythologique) : 

257, 290, 302, 305.
Homère : 18, 21, 22, 24, 25, 28, 29, 36, 54, 

59, 71, 72, 74, 82, 147, 199, 203, 207, 224, 
226, 227, 251, 260, 209, 331, 392.

Horace : 11, 73, 201, 212, 242, 297, 307, 
450.

Horus : 370, 415, 427.
Hygin : 64, 190-192, 255, 263, 455.
Hypata : 349, 362, 423, 430, 433, 434, 438, 

445, 453.
Hyperboréens : 68, 222, 235.
immortalité : 7, 8, 10, 13, 14, 21, 29, 48, 

50, 59-61, 63-66, 68, 69, 71-73, 80, 81, 
84, 90, 92, 94-100, 105, 106, 108-110, 113, 
117, 119, 120, 123-143, 150, 151-153, 155, 
159, 164, 169,178, 182, 186, 191, 199, 203, 
208, 213, 216, 217, 224-227, 230, 231, 245, 
246, 248, 255, 259-263, 269, 271, 273, 
277, 290-291, 299-301, 306-308, 310, 344, 
359, 361, 368, 372, 375, 377, 386, 436, 
441, 455-459.

initiation : voir mystères (cultes).
inspiration : 7, 8, 10, 22-27, 30, 31, 135, 

189, 209, 221, 222, 228, 229, 232, 235, 
241, 244, 246, 253, 269, 271-284, 291-294, 
307, 308, 310, 311, 350, 375, 409, 410, 418, 
431, 453, 456, 458-460, 462.

interpretatio (Graeca, Romana) : 340.
Iphis : 319-320.
Iseum Campense : 317.
Isidôros : 339, 341, 342, 370.

Isis : 7, 9, 11-14, 33, 36, 107, 110, 315-454, 
455-460, 465.

Jamblique : 50, 105,136, 198, 221, 222, 224, 
258, 267, 322, 397

Janus : 277-278.
judaïsme : 316, 317, 432.
Julie (fille d’Auguste / petite-fille 

d’Auguste) : 254, 257.
justice : 19, 20, 26, 28, 40-42, 46, 50, 51, 53, 

79, 83, 100, 110, 119, 155, 158, 169, 181-
184, 186, 202, 387, 402, 429, 456.

Lactance : 133, 134, 159, 181, 396.
Laelius : 77, 140, 141, 143, 152, 155, 156, 158, 

159, 162, 166, 173, 174, 178, 179, 181-184, 
186.

Lemuria : 278.
Léon (prince de Phlionte) : 138.
Léthé : 46, 207.
Leucade : 199, 200, 205, 268.
Leucippe : 409.
Livie : 254, 257.
Lucain : 450.
Lucien : 324, 325, 330, 331, 355, 415, 433, 

450, 452.
Lucius (pythagoricien élève de Modératus 

de Gadès) : 433.
Lucius (héros d’Apulée) : 7, 8, 31, 72, 317, 

321, 323, 324, 326-378, 385, 388, 389, 
392, 398-401, 403, 404, 406-408, 410, 412, 
415-417, 421-454.

Lucius de Patras : 319, 323-325, 434, 445, 
452.

Lucrèce : 72, 114, 117-121, 208, 210, 212, 
215, 217, 223-226, 230, 233, 234, 236, 
243, 248, 251, 252, 260, 280, 296, 333, 
348, 412, 446, 450.

Longus : 107, 322, 450, 452.
lune : 20, 21, 67, 86, 87, 106, 174, 175, 296, 

302, 319, 328, 331, 332, 335, 452.
Lycaon : 289.
Lycurgue (législateur de Sparte) : 23, 30.
Lysis : 214.
Macrobe : 18, 69, 73, 77, 78, 91, 92, 94, 101-

105, 155, 156, 174.
Madaure : 373, 374, 395.
magie : 9, 50, 68, 190, 192, 200, 235, 276, 

277, 301, 335, 349, 354, 355, 357, 359, 
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380-382, 384, 387, 397, 398, 407-413, 
422, 425-428, 435, 436, 440, 451, 454.

manifestation : voir épiphanie.
Manilius : 223, 450.
Marc-Antoine : 200, 316.
Marc-Aurèle : 193, 317, 346, 393.
Marius : 72, 125, 147, 149.
Mars : 86, 87, 106, 174, 251, 281.
Marsyas : 270, 271.
Massinissa : 69-71, 105.
Maxime de Tyr : 380.
médioplatonisme : 14, 63, 172, 211, 212, 

300, 337, 346, 380, 383, 384, 391, 393, 
395, 396, 402, 458.

Mélampus : 236.
Memphis : 316, 437.
Ménandre : 101.
Ménélas : 35, 38, 39, 41, 227, 238.
Méroé (cité de Nubie) : 427.
Méroé (personnage d’Apulée) : 349, 422, 

427, 454.
Mésomède : 337.
métamorphose : 10, 228, 229, 252, 256, 

258, 286, 287, 290, 292, 301, 303, 305, 
306, 311, 324, 338, 431, 448.

métensomatose : voir métempsycose.
métempsycose : 7, 10, 21, 45, 52, 63, 110, 

134, 193-197, 201, 207, 209, 213, 216, 217, 
221, 224-230, 240, 241, 243, 245, 253, 
260-265, 270, 287, 290, 301, 303, 305, 
308, 309, 311, 331, 334, 361, 364, 406, 412, 
415, 449, 455-457.

Milon (homme politique) : 116.
Milon (sportif ) : 302.
Milon (personnage d’Apulée) : 423, 438.
Minos : 23.
mirabilia naturae : voir paradoxographie.
Mithra (dieu) : 107, 322, 364.
Mithra (personnage d’Apulée) : 364, 417, 

426, 428, 432, 450.
Modératus de Gadès : 433.
monothéisme : 8, 298, 340, 377, 391, 432.
Mopsus : 387.
Musée : 23.
Muses : 23, 29, 123, 247, 256, 267, 269-271, 

274, 279, 280, 291-294, 306, 310.

musique : 21, 52, 53, 60, 62, 66, 78, 85, 88, 
89-91, 95, 106, 167-169, 191, 202, 204, 
205, 255, 268, 271, 293.

Musonius Rufus : 266.
Mycènes : 237.
myrionyme : 316, 321, 341.
mystères (cultes) : 7, 10, 14, 24-27, 29, 30, 

31, 44-46, 49, 65, 66, 81, 82, 85, 95, 102, 
103, 105-109, 111, 114, 130-133, 138, 142, 
198, 199, 248, 283, 292, 317, 318, 322, 
323, 325-328, 330, 344, 349, 350, 353, 
357, 360, 361-373, 375-377, 389, 392, 
399, 403, 406-408, 411, 414, 416, 425-
428, 437, 438, 441-443, 445, 448, 449-
451, 454-456, 458.

myste, mystagogue : voir mystères 
(cultes).

mythe : 7, 8, 11, 13, 15, 19, 20, 22, 24, 25, 
27, 29, 33, 35, 36, 40, 42-55, 59, 61, 68, 
69, 73, 87, 90, 98, 102, 105, 109, 110, 115, 
155, 157, 160, 184, 191, 197, 199-201, 203, 
204, 207, 236, 237, 248, 251, 268-271, 
282, 285, 287, 289, 295-298, 300-307, 
309-311, 319, 322, 325-328, 344, 346, 349, 
362, 370, 376, 387, 388, 392, 393, 435, 
442, 444, 455, 456, 459-461, 463.

nauigium Isidis : 329, 330, 344, 347, 348, 
361, 375, 450.

nekyia : voir Enfers.
Némésius : 388.
néoplatonisme : 103, 105, 201, 219, 222, 

224, 303, 325.
néopythagorisme : 63, 68, 192, 197, 211, 

212, 224, 225, 233, 254, 259, 271, 304, 
383.

Nicomaque de Gérase : 304, 451.
Nigidius Figulus : 59, 65-66, 189-192, 202, 

203, 215, 233, 263, 300, 455.
Nil : 437, 447, 448.
nombre : 53, 61, 62, 66, 67, 76, 78, 79, 

89-91, 84, 95, 110, 171, 172, 183, 185, 186, 
191, 198, 200, 203, 205, 214, 231, 246, 
250, 255, 270, 293, 297, 304, 332-334, 
343, 349, 365, 368, 369, 399, 414, 415, 
431, 441, 442, 450-452, 454, 462.

Nouvelle Académie : 18, 59, 60, 62, 63, 113, 
114, 121, 122, 127, 133, 135, 138, 140, 148-
151, 171, 172, 222, 458.
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Numa : 10, 140, 209, 237, 244, 245, 247, 
261, 270, 306, 457.

Numénius : 172, 380, 384.
Ocellos (pseudo-) : 230, 242, 298.
Ocyrhoé : 293-294.
Oinopidès : 88.
Ombos : 446.
Onomacrite : 24.
Ophites : 392.
oracles chaldaïques : 380.
Orphée, orphisme : 23, 24, 29, 30, 46, 48, 

50, 68, 81, 83, 102, 103, 105, 132, 202, 204, 
218, 223, 252, 267, 270, 271, 287, 291-
294, 302, 310, 361, 409, 414, 418.

Osiris : 316, 318, 319, 322, 327, 328, 330, 
344, 360, 361, 367-371, 373, 375-377, 
380, 385, 387-389, 391-399, 401, 403, 
433, 434, 438, 443, 449, 457-459.

Ostanès : 409, 418.
Othon : 317.
Ouranos : 102.
Ovide : 7-14, 28, 33, 34, 187-311, 319-320, 

325, 334, 365, 372, 417, 435, 450, 455-
463.

Pacuvius : 358.
Pamphile (personnage d’Apulée) : 9, 355, 

408, 423, 425-427, 430, 435, 440, 442, 
454.

Pan : 452.
Panchaïe : 22.
Panétius : 60, 61, 158, 170.
Panthia (personnage d’Apulée) : 427, 428, 

454.
Papirius Fabianus : 192,194.
paradoxographie : 63, 195, 197, 201, 229, 

232-236, 238, 243, 244, 303.
parénèse : 29, 31, 39, 46, 47, 79, 80, 84, 93, 

94, 96, 100, 102, 107, 110, 207, 245, 320, 
339, 343-345, 353, 359, 375, 376, 457.

parhélie : 170, 173.
Parménide : 28, 60, 212.
passions : 50, 97, 99, 199, 205, 304, 354, 

360, 363, 386, 412, 423, 453, 464.
Patrocle : 29.
Paul (saint) : 360, 432.
Paul-Émile : 7, 69, 71, 80-83, 85, 94, 104, 

106, 109, 111, 129, 174, 203.
Paulin : 360.

Périclès : 175.
péroraison : 10, 96, 126-128.
Persée (général macédonien) : 174.
Persée (héros mythologique) : 270, 287.
Perséphone/Proserpine : 19, 20, 26, 251, 

302, 317, 334, 342, 366.
Pétrone : 101.
Phaon : 199, 268.
Pharaons : 315, 427.
Phèdre (personnage de la mythologie) : 

38, 257, 423.
Philocalus : 438.
Philolaos : 81, 83, 132, 171, 214, 297, 298, 

300.
Philodème de Gadara : 201, 393.
Philon d’Alexandrie : 62, 63, 78, 81, 103, 

166, 198, 201, 211, 225, 241, 298, 333, 380, 
391-393.

Philon de Larissa : 60-62, 114, 121-124, 130.
Philostrate : 222, 411, 450.
Philus : 158, 159, 173, 174, 179.
Phoebé : 296.
Photis (personnage d’Apulée) : 332, 333, 

338, 353, 354, 360, 372, 406, 423, 424-
426, 428, 442, 443, 454.

Photius : 323.
Pindare : 46, 68, 84.
plaisir : voir volupté.
Platon, platonisme : passim.
Pline l’Ancien : 174, 190, 199, 224, 233, 

234, 268.
Pline le Jeune : 446.
Plotin : 201, 224.
Plutarque : 22, 29, 39, 61, 73, 100, 191, 201, 

207, 219, 220, 241, 300, 325-329, 334, 
338, 344, 349, 353, 355, 356, 359, 364, 
367, 370, 380, 388, 413, 415, 433, 434, 
431, 446, 456.

Polybe : 158.
Polycrate : 258.
Pompée : 61, 65, 116.
Pompéi : 316.
Porphyre : 50, 73, 91, 105, 193, 198, 201, 

213, 216-221, 224, 258, 266.
Poséidon : 28.
Posidonius : 60-62, 103, 105, 151, 455.
Pouzzoles : 316.
prescience divine : 345, 430.
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Prométhée : 44, 296.
prophète, prophétie, prophétisme : 10, 17, 

19, 23, 28, 30, 31, 39, 42, 46, 72, 74-76, 
78, 80, 90, 104, 106, 110, 132, 151, 153, 157, 
162, 202, 203, 205, 207, 221, 225, 229, 
238-240, 243, 246, 248, 253, 267, 272, 
274-277, 279, 282, 283, 290, 293, 294, 
339, 344, 345, 362, 375, 376, 397, 411, 
413-418, 433, 436, 437, 457, 458, 461.

protreptique : 91, 132.
providence : 7, 26, 39-43, 60, 100, 121, 123, 

149, 321-324, 331, 333, 336, 342-344, 346, 
351, 358, 359, 363, 370, 375, 376, 379, 
380, 383, 385, 387, 390, 391, 394, 396, 
409, 410, 424, 427, 429-431, 434-438, 441, 
451-453, 457, 460.

Pseudo-X : voir X.
Ptolémées : 317
Properce : 201, 365, 450.
Pygmalion : 287.
Pythagore, pythagoriciens, pythagorisme : 

passim.
Pythias (personnage d’Apulée) : 349, 433-

434.
Pythie : 22, 23, 37, 42, 43, 222.
Quintilien : 450.
Quintus Cicéron : 72, 114, 117, 123, 143, 

144, 147, 149-152, 160.
Rabelais : 369, 463-464.
raison, rationalisme : 18, 26, 34, 35, 43, 44, 

47-51, 60, 61, 68, 72, 73, 89, 90, 97-99, 
117, 120, 127, 128, 130, 132, 133, 135-142, 
146-153, 168, 174, 177, 182-186, 196, 221, 
223, 234, 263, 303, 306, 326-328, 354, 
377, 382, 402, 412, 414, 464.

rector rei publicae : 165, 185, 459.
régimes politiques : voir constitutions.
réincarnation : voir métempsycose.
religion personnelle : 375.
réminiscence : 226-227, 406.
résurrection : 73, 90, 205, 302, 325, 344, 

367, 377, 438, 445, 449, 452.
rêve : voir songe.
Rhadamante : 23.
Romulus : 93, 94, 128, 138, 175-178, 185, 

290, 459.
royauté : voir constitutions.
Rutilius Namatianus : 318.

sacrifice animal : 218-220, 246, 247, 265, 
276, 290, 324.

Salluste : 243.
Sallustius (Cnaeus) : 115.
saisons : 229, 231, 287.
Salmacis : 288.
salut divin : 7, 30-32, 41, 50, 68, 76, 268, 

294, 315, 318-325, 327, 329-378, 389, 
395, 398, 426, 428, 430-447, 449, 452-
454, 456, 465.

Samos : 210, 257, 258.
Sappho : 199, 205, 251, 268-270, 304.
Sarapis : 107, 315, 385.
scepticisme : 59, 60, 62, 63, 98, 105, 113, 

121-124, 130, 132-134, 137, 139, 140, 142, 
148-153, 172, 176-178, 196, 235, 276, 281, 
458.

Scipion Émilien : 7, 69-111, 140, 141, 155-
186, 234, 278, 459.

Scipion l’Africain : 7, 26, 69-100, 101, 104, 
106, 107, 109-111, 118-120,141, 147, 162, 
175, 176, 181, 186, 203, 278.

Selloi : 23.
Sémélé : 251, 302.
Sempronia : 77.
Sénèque : 8, 61, 107, 173, 192, 194-197, 217, 

233, 234, 250, 346, 355, 360, 377.
Sestius : 116, 128.
Seth : 325, 326, 328, 329, 344, 355, 359, 

360, 361, 376, 429, 433, 434, 446, 447.
Sextius (Quintus), école des Sextii : 63, 

192-196, 217, 455.
Sextius (Niger) : 192, 194.
Sextus (neveu de Plutarque) : 349, 353.
sibylle : 22, 23, 202, 203, 205, 287, 293.
Silène : 202, 204, 205.
silence : 22, 30, 40, 43, 50, 100, 107, 213, 

246, 319, 366, 367, 425, 426, 437, 441.
Silius Italicus : 250.
Simon le Mage : 392.
simulacre : 35, 86, 372, 400, 403, 413, 424, 

425, 428, 454, 460.
Sirènes : 53, 90.
Siron : 201.
Socrate : 35, 44-55, 60, 63, 68, 98, 105, 125, 

126, 129, 131, 132, 135-137, 139-141, 144, 
150, 152, 157, 170-172, 213, 275, 349, 401, 
404-406, 409, 410, 413, 416, 418, 422, 458.
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soleil : 20, 30, 70, 71, 76, 86-88, 91, 93-95, 
106, 118, 165, 170, 174-176, 302, 328, 342, 
347, 350, 366, 368, 389, 427, 452.

songe : 7, 10, 18-21, 26, 29, 31, 64, 66, 
69-74, 80, 102-105, 107-109, 120, 123, 
142-153, 319-320, 330-336, 362, 364, 368, 
369, 373, 375, 389, 455, 456, 461, 462.

Sophocle : 13, 31, 35, 36, 40, 42, 372.
Sotion (précepteur de Sénèque) : 192-197, 

201, 217, 233, 234, 242, 243, 455.
Sotion (doxographe alexandrin) : 195.
Sothis : 437.
Sparte : 23, 237, 447, 449.
Speusippe : 63, 451.
sphragis : 10, 259, 291, 305, 374.
Stace : 450.
Statilius Taurus : 200.
Stobée : 266, 300.
stoïcisme, stoïciens : 8, 59-63, 87, 88, 92, 

93, 97, 108, 111, 123, 130, 135, 144, 145, 
149, 150, 166, 173, 192, 193, 206, 230, 
252, 263, 266, 291, 297-299, 342, 345, 
358, 360, 430.

suicide : 77, 82, 83, 129, 131, 184, 205, 267.
Sylla : 64, 316, 371.
Symplégades : 303.
Tagès : 24, 294.
Tarquin le Superbe : 163.
Tat : 399.
Ténare : 447, 449.
Tertullien : 8, 9, 377.
tétractys : 53, 451.
thaumaturgie : 7, 18, 23, 269.
Thèbes : 237, 288.
Thélyphron (personnage d’Apulée) : 430, 

433, 436, 438, 453.
Théocrite : 107.
Théodore de Cyrène : 414.
théophanie : voir épiphanie.
Théophraste : 219.
Thésée : 38, 41, 257.
Thessalie : 362, 436.
Thétis : 36, 38, 41.
Thiouis : 341, 342.
Theuth/Thot : 395, 448.
Thucydide : 175, 450.
Tibère : 245, 254, 316.
Tibérius Gracchus : voir Gracques.

Tibulle : 201, 260-262, 272, 273, 277.
Timée : 25, 171, 225.
Timée de Taormine : 212.
Tirésias : 24, 25, 28, 30, 31, 82, 207, 293.
Titans : 132, 296.
transmigration : voir métempsycose.
Troie : 39, 41, 226, 237-239, 288.
Tubéron : 114, 170-174, 179.
Typhée : 302.
Typhon : voir Seth.
uates : 223-225, 228, 236-238, 271-284, 

292-294, 303, 307-308, 311.
Ulysse : 18, 22, 24-26, 28, 30, 36, 40, 54, 

199, 269, 287, 331.
Uranie : voir Muses.
Varius : 90.
Varron : 59, 62, 63, 66-67, 78, 88, 108, 114, 

189, 191, 198, 200, 203, 215, 233, 242, 270, 
297, 325, 329, 455.

Varron d’Atax : 90.
Vatinius : 65.
végétarisme : 7, 192-197, 201, 209, 216-220, 

228, 230, 240-243, 245, 290, 301, 364-
365, 456.

Velleius : 135, 149.
Vespasien : 317.
Vesta : 280, 281, 342.
Vierge : 202.
Virbius : 302, 305.
Virgile : 8, 29, 61, 62, 82, 201-208, 218, 224, 

227, 238, 239, 243, 250, 251, 260, 263, 
280, 309, 450, 455.

vision : 10, 18-21, 24, 28, 31, 42, 49, 55, 
69-111, 117, 144-146, 151, 166, 169, 212, 
234, 281, 320, 335, 337, 367, 392, 406, 
412, 426, 442, 444, 459,461, 462.

Vitellius : 317.
Vitruve : 230, 233, 234.
Voie lactée : 20, 83, 84, 106.
volupté : 99, 100, 110, 117, 119, 161, 264, 

338, 351, 353-354, 356, 361, 364, 365, 
392, 406, 412, 416, 422-425, 434, 443, 
453.

voyage céleste : 18, 20, 21, 104, 109, 222, 
244, 456.

Xénocrate : 63.
Xénophane : 60, 303.
Xénophon : 49, 143, 150, 152, 450.
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Xénophon d’Éphèse : 319, 321-323, 450, 
452.

Zalmoxis : 50.
Zatchlas (personnage d’Apulée) : 417, 427, 

430, 436-438.
Zénon de Citium : 61, 87, 93, 135, 252.

Zeus/Jupiter : 19, 22, 23, 38, 40, 86, 87, 
102, 106, 118, 174, 210, 215, 251, 257, 258, 
278, 289, 301, 302, 307, 316, 341, 387, 
393, 441, 443.

Zoroastre : 409.
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